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PRÉFACE. 


Ce livre n'est pas un livre de satire ou de polémique. 
J'ai éprouvé, à vrai dire, une vérilable tristesse à être 
obligé de le composer. 

Mais la publication de la Grammaire de l’Académie 
m'a imposé un double devoir. Depuis longtemps 
j'avais projeté et annoncé la publication d’un Manuel 
des fausses règles. Je remellais de jour en jour à le 
rédiger, en constalant les progrès réalisés même dans 
les plus hummbles Grammaires primaires. 

L'ouvrage que l'Académie vient de faire paraître 
a redonné à lant de vieilles erreurs une autorité nou- 
velle, il en a répandu tant d’autres, que la nécessité 
d'en préserver le public m'a paru urgente. 

Puisque des centaines de mille lecteurs se sont 
jetés, paraît-il, sur la Grammaire, c'est signe que le 
souci de la bonne langue n’est pas mort en France et 
il faul s’en réjouir. Mais il élait nécessaire d'avertir 
ceux qui seraient portés à suivre en toute confiance 
un livre si fautif, qu'il convient de le lire avec cri- 
tique et de le consuller avec prudence. 

Il fallait aussi montrer aux malveillants — il 
y en a — que la science du langage n'en est pas 
en France au point où on pourrait la croire, si on en 
jugeait d'après une œuvre à laquelle aucun homme 
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de mélier n'a mis sa marque ni donné son nom. 
Ceux-mêmes qu’on a appelés à y collaborer n'ont sans 
doute pas été libres. Rien du discrédit qui pourra 
atteindre la Grammaire de l’Académie ne rejaillira 
sur eut. 


Paris, 26 mai 1932. 


Observations 


Texte de la Grammaire. 


sur 
de l’Académie française 


la Grammaire 


Observations. 


LA GRAMMAIRE. 


P. 1. — La Grammaire, 
que l'on définit « l’art de 
parler et d'écrire correcte- 
ment »..…. 


— [Elle] a pour objet la 
connaissance des rapports 
qui se sont formés, entre 
les éléments du langage ou 
mots, naturellement et sans 
l'intervention du raisonne- 
ment ni des volontés parti- 
culières.… 


Qui, « on »? L'Académie 
accepte-t-elle cette définition 
archaïque ? Elle n'ose pas le 
dire, et en même temps elle 
ne veut pas donner à la 
grammaire son caractère vé- 
ritable. Mais ne chicanons 
pas et voyons les « ar- 
tistes » à l’œuvre. 


Le public serait curieux 
de savoir ce qui resterait 
de la Grammaire de l’Aca- 
démie si on n'y avait mis 
que les rapports « formés 
naturellement »et les règles 
que l'usage a établies. Que 
subsisterait-il par exemple 
des règles d'accord du par- 
ticipe passé avec avoir, 
toutes arbitraires, ou de la 
distinction des participes 
présents et des adjectifs ver- 
baux, imaginée par l’Acadé- 
mie elle-même en 1679P 
L'histoire de la langue et 
celle de la grammaire de- 
puis le XVIe siècle sont ici 
méconnues et faussées. 
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— Le rôle des grammai- 
riens se borne à dégager ces 
règles de l’observation du 
langage vivant... 


— Les règles essentielles 
de la grammaire... procè- 
dent des règles mêmes de 
l'esprit humain. 


P. 2. — La grammaire 
d’une langue vivante ne 
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Quel est ce langage  vi- 
vant ? Celui qui se parle 
ou celui qui s'écrit? Le 
premier a été à peu près 
complèlement négligé dans 
cet ouvrage. Si les gram- 
mairiens doivent « dégager 
les règles de l'observation 
du langage vivant », com- 
ment expliquer la présence 
dans celle Grammaire de 
toutes les règles concernant 
l'emploi du subjonctif im- 
parfait, alors que cet impar- 
fait, sauf dans les verbes 
avoir et être, et à la troi- 
sième personne des aulres 
verbes, est à peu près sorti 
de l'usage ? 


Pourquoi en  vient-on. 
au nom de raisonnements 
qu'on nose même pas 


exposer, à juger qu'on ne 
devrait pas dire : J'ai très 
jaim? (P. 193.) 


On se croirait retourné au 
temps de Beauzée et de Con:- 
dillac. En quoi l'accord de 
même et de (out se fonde- 
t-il sur l’ «esprit humain » ? 
Les Grecs mettaient le verbe 
au singulier après un plu- 
riel neutre. Offensaient-ils la 
logique éternelle ? 


En effeti Mais comment 
entendre « fixe »P Veut-on 
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peut... être absolument fixe 
dans toutes ses parties. 
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dire qu'elle varie d'époque à 
époque, ou qu'elle souffre 
certaines incertitudes ? 


LES SONS ET LES SIGNES. 


P. 3 — Le mot est un 
sine qui représente une 
image, une idée ou un 


mode quelconque de l'es- 
prit... 


— Autant il y a de posi- 
lions différentes des lèvres 
et de la langue dans cette 
émission [de l'air], autant 
il y a de voyelles. 


— On... compte ordinaire- 
ment seize [voyelles] prin- 
cipales. 


Si le son est émis uni- 
quement par la bouche, on 
a les voyelles... orales : a ou- 
vert, a fermé, e ouvert, e 
fermé, i, o ouvert, o fermé, 
ou, u, eu ouvert, eu fermé, 
e dit muet. 


Quels signes ? Les lettres, 
la ponctuation ou les mots ? 
Voir à la ligne suivante. 


Que signifie « un mode 
quelconque de l'esprit »? 
Est-ce la folie? la raison ? 
l’exaltation 2 la réflexion ? 


On eût pu tenir combple 
peut-être d’un autre élé- 
ment qui n'est pas sans 
quelqu'importance, savoir la 
fermeture ou l'ouverture 
de la bouche. Elle est 
assez différente dans «a el 
dans i, comme le Maitre de 
philosophie l’enseignait à 
M. Jourdain. Et comment 
se produisent les voyelles 
nasales ? 


Lesquelles ? 
L'Académie ne connaît 
vraisemblablement aucune 


différence entre l’i de épi 
et celui de épie, entre l’u 
de ému et celui de mule. 
H n’y à pour elle que deux 
e : né, père. On voudrait 


12 OBSERVATIONS SUR LA GRAMMAIRE 


La Grammaire. 


—  E s'appelle ainsi 
[muet], parce qu'il ne se 
prononce pas dans beaucoup 
de cas. Il s'entend spéciale- 
ment dans les monosyllabes 
comme je, me, te, le. 


P. 4. — Il fe muet] s'en- 
tend... dans les vers... 


— Pour remédier à cette 
insuffisance de l’alphabet, 


Observations. 


entendre prononcer par le 
Chancelier : élé. N'y aurait- 
il È pas dans la première 
syllabe de ce mot un e qui 
n'est pas le même que celui 
de la seconde, en dépit de 
l’accent? L’e d'hirondelle 
est-il d’autre part identique 
à celui de père ou de fËÊle? 

On méconnaît ici toute 
une science, la phonétique, 
à laquelle un Français, 
l'abbé Rousselot, a donné 
un fondement expérimental. 


Cet e ne s'entend-il pas 
aussi dans de : Grammaire 
de l’Académie ? 

Et dans fermement? Sif- 
flement, tonnelier, etc.? Il 
y avait là des règles utiles 
à donner. 


A quel endroits Si on 
écoute les admirables vers 
de Racine : 

« Ariane, ma sœur, de quel 
l'amour blessée, 

Vous mourûtes aux bords 

[où vous fûtes laissée », 
il y a trace en effet de l’e 
dans les finales d'Ariane, 
mourûtles, fûles ; mais dans 
blessée, ou laissée ? L'’é est 
allongé et e qui suit ne 
s'entend pas. 


Les nécessités auxquelles 
il est fait allusion doivent 
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on a dù recourir à des com- 
binaisons de signes, telles 
que : ai, eu, oeu, au, etc. 


— Une consonne est un 
son produit par l'air, qui, 
sortant du larynx... pour 
s'échapper de la bouche, 
rompt un obstacle. 


Observations. 


être impliquées dans l'etc., 
car en ce qui concerne les 
sons ai (è), eu (e), au (o), 
on avait tout ce qu'il fal- 
lait pour les écrire. On a 
longlemps imprimé  fet 
(fait). | 

Et quelle stupéfiante igno- 
rance dans ces quelques li- 
gnes | Au aurait été inventé 
pour remplacer o! L’Acadé- 
mie ne sait-elle pas qu'on a 
pendant des siècles prononcé 
a-ou, a-0 en diphtongues, et 
que ai n'est pas le substitut 
de e dans lait, mais l’an- 
cienne diphtongue, qui son- 
nail aï, et qui a été conser- 
vée dans l'écriture, quoi- 
qu'elle soit réduite à la 
voyelle è? 


On s’accordait à recon- 
naître dans les consonnes 
des bruits et non des 
sons. « Nous avons changé 
tout cela », comme dit Sga- 
narelle, devenu Académi- 
cien. 

Les consonnes « rompent 


. l'obstacle » comme certains 


pneus le boivent. Mais 
quand il n’y a pas d'obsta- 
cle? Ainsi dans Fr, s, ch? 
Ne sont-ce pas là des con- 
sonnes ? Parmi ces sons qui 
«rompent l'obstacle », l’Aca- 
démie compte même s 
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— Le son nommé ÿod.…. 
est noté tantôt par i (pied), 
tantôt par y (payer). 


P. 5. — Les consonnes se 
divisent en sourdes el so- 
nores suivant qu'elles font 
vibrer ou ne font pas vi- 
brer les cordes vocales. 


Comme pour les 
voyelles, l'orthographe a dù 
remédier à l'insuffisance de 
l'alphabet. 


— Le signe x correspond 
à kç dans excès. 
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douce, vulgairement appelée 
z. Pour elle k, g, ch, j, sont 
de même nature, loutcs 
explosives ! 


Dans payer, y a deux rû- 


les, il représente Îl'i qui 
avec a fait le digramme 
ai — e, puis le yod. 


Il résulte de cette distinc- 
tion, juste, du reste, que 
toutes les consonnes ne 
peuvent pas être appelées 
des sons, malgré la défini- 
tion donnée plus haut. 


On eût pu ciler en exetn- 
ple ch dans chien, la con- 
sonne ch étant inconnue du 
latin. Au lieu de cela on 
nous montre l'heureuse in- 
vention de ç, ss, qu, cqu. 
Or toutes ces consonnes 
avaient des signes excel- 
lents : s ct k, c ou q. L'’an- 
cien français écrivait ki ct 
le français moderne écril 
sire. À quoi bon scie par 
sc et la belle invention 
que qu, qui tantôt se pro- 
nonce k (équilibre), tantôt 
kü (équilatéral). Précieux 
auxiliaire | 


Il semble que dans ce 
mot kç (ou plutôt ks) est 
écrit zc et non pas x. Com- 
parez exciler. 
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P. 6. — Une voyelle, soil 
seule, soit combinée avec 
une ou plusieurs consonnes, 
forme ce qu'on appelle des 
svllabces. 


— Fes syllabes sont lon- 
ques ou brèves suivant la 
durée plus ou moins longue 
de l'émission des voyelles 
qui les composent. 


— La longueur des voyelles 
cest marquée dans certains 
mots par un accent circon- 
flexe : âne, fêle. 


L'ÉLISION ET LA LIAISON. 


P. 7. — L'hiatus est pro- 
scrit par les règles de la 
poésie classique ; il est pré- 
férable de l'éviter même en 
prose, dans la langue parlée 
ou écrite. 


Observations. 


Une voyelle, dans ces con- 
dilions, forme une syllabe. 


Voilà qui montre bien ce 
que nous avons perdu en 
abandonnant les vers la- 
lins!i Toute la métrique 
ancienne repose sur ce prin- 
cipe que Îla présence de 
plusieurs consonnes après la 
voyelle allonge la syllabe, 
même quand la voyelle est 
brève. Or elle a souvent le 
même effet en frençais. Les 
consonnes ont une lon- 
gueur qui comple dans la 
syllabe. Comparez afin à 
c'est affreux 1! 


L'accent circonflexe a été 
aussi et surtout destiné à 
marquer qu'une lettre avait 
disparu: asne, baaiïller, eage, 
feste. C’est l'accent du sou- 
venir. On le remarque du 
reste plus loin. 


Nous voilà ‘avertis. Ne 
plus dire: la hauteur du 
Mont Blanc, ni : tu oses me 
dire cela! ni : elle va au bal. 

Il y a des hiatus seulement 
apparents : il y a, et d’au- 
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— Dans la prononciation, 
l’e muet final disparait tou- 
jours devant une voyelle, 
sauf l’e du pronom le après 
un verbe. 


— Ce [élide ce final] de- 
vant est, était. 


P. 8. — La liaison con- 
siste à faire entendre tout 
entière la consonne finale 
d'un mot devant le mot 
qui le suit. 


— La liaison ne doit pas 
être faite quand le premier 
mot se termine au singu- 
lier par deux consonnes : 
La mort a des rigueurs. 


Observations. 


tres masqués par l'écriture, 
mais réels : trèfs h)aut. On 
eût pu les distinguer. 


C'est que cet e n'est pas 
un e muel, ct qu'il porte 
l’accent tonique : prends-ir. 


Jl semblerait d’après cette 
règle qu'on dût dire : ce 
avait été mon opinion, ce cût 
été dommage, puisque dans 
l'énumération des mots de- 
vant lesquels ce s’élide, on 
n’a pas mentionné le verbe 
auoir. 


Mais, dans les hommes, $ 
ne s'articule pas « tout 
entier » puisqu'on prononce 
lez hommes par un 2. Iln y 
a donc pas liaison ? 

Et dans un grand homme, 
d est plus qu’ « entier », 
puisqu'il passe à la forte t : 
Un grant homme. Que de- 


vient la règle? 


On veut dire sans doute 
qu'elle se fait avec l'avant- 


dernière : mor(t) a Com- 
D 
parez :  respec(t) humain, 


ed 
un canar(d) aux petils pois. 
_———"” 
Une règle juste eût con- 
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ORTROGRAPHE. 


LC'ORMATION DES MOTS. 


P. 9. — La langue fran- 
çaise provient pour la plus 
grande partie du Jatin. 
Mais les mots empruntés au 


Observations. 


venu sur ce point où l'usage 
hésite : 
Le Mort homme, 


ou le Mor( L) homme ? 


ed 
Celle qui est donnée ne 
convient pas à : arc-en-ciel, 
porc-épic, ours en cage, lalc 
en poudre, etc. 


L'Académie fait assez bon 
marché de l'orthographe 
dont celle est le rempart. 
Elle y reconnait même des 
anomalies « qu'on ne sau- 
rait ni expliquer ni encore 
moins justifier » (p. 9). 

Précieux aveu ! Cependant 
le Dictionnaire nouveau 
conserve pieusement les 
« anomalies » injustifiables. 
L'usège Ile veut, n'est-ce 
pas? L'Académie n'en est 
plus à 1740, où elle a cor- 
rigé des milliers de mots. 
Elle avait alors des gram- 
mairiens. Saluons la mé- 
moirce de l'abbé d'Olivet! 


Le fonds du vocabulaire 
français n'a pas été ermn- 
prunté au latin. Le fran- 
çais est le latin qui s’est 
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latin ne sont pas tous 
entrés dans le vocabulaire 
français à la même époque 
et n'ont pas tous élé for- 
més de même façon. 


— Les mots d'origine po- 
pulaire, déformés par la 
prononciation gauloise... 


P. 10. — Il y a toujours 
entre les doublets une pa- 
renté de sens que l’étymo- 
logie permet de retrouver. 


— Dès le moyen âge, il [le 
vocabulaire français] s'est 
accru d'un certain nombre 
de mots arabes et de beau- 
coup de termes de la lan- 
gue des conquérants... les 
Francs. 


— Les rapports politiques, 
commerciaux et littéraires 
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Observations. 


continué sur la terre de 
France. Cheval ou bien ne 
peuvent en aucune façon 
être considérés comme des 
emprunis. 


L'Académie a visiblement 
sur la prononcialion « gau- 
loise » et son influence des 
lumières qui nous man- 
quent. Le malheur esl 
qu'un mol comime auqu- 
rium qui est devenu notre 
(h)eur (bonheur) était déjà 
bien déformé avant de pas- 
ser par les bouches de nos 
ancêtres Gaulois ( P). 


Cette parenté éclate dans 
la phrase : avoir passé sa 
vie dans un hôtel et finir 
dans un hôpilal! Il est f4- 
cheux que les pensionnaires 
de l’Assistance Publique 
n'aient pas conscience de 
ce rapport. 


Il eût peut-être convenu 
de placer l'influence du 
germanique, qui commence 
dès l'époque latine, avant 
celle des Arabes qui n'est 
guère que du temps des 
Croisades. 


On a seulement oublié ce 
que les artistes, les artisans 
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de la France... avec l'Ita- 
lie... 


P. 10-11. — Le grec 
ancien est devenu la source 
unique où puisent pour les 
besoins de leurs terminolo- 
gies, la physique, la chi- 
mie, les sciences naturelles, 
la médecine. 


DÉRIVATION. LES SUFFIXES. 


— Les suffixes servent à 
former... des adjectifs: amia- 
ble.., des verbes : obscurcir, 
loussoter, des adverbes : po- 
liment. 


Observations. 


et les savants de France 
doivent à nos voisins. 


On voudrait qu'une petite 
place fût faite au latin. Pa- 
pavéracées ou liliacées n'ont 
rien de grec. Ils sont d'hier. 
Mais la théoric des quanta ? 
Gallium, uranium, sont-ils 
grecs P 

Et pullacé, pavimenteurx, 
Jurfuracé ? 


Il était admis jusqu'ici 
qu'amiable n'était pas un 
mot de formation française, 
mais le latin amicabilem. 

Pourquoi le suffixe er, 
qui sert à former 996 ver- 
bes sur 1.000, n'est-il pas 
indiqué ? 

Il est fâcheux aussi que 
le seul adverbe cité : poli- 
ment, ne présente pas la 
forme normale, savoir un 
adjectif au féminin suivi de 
ment nettement, fortle- 
ment. On donnera plus loin, 
et fort bien, le mécanisme 
de cette formation. 
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— [Les suffixes] N'ayant 
pas de sens par eux- 
mêmes. 


COMPOSITION. LES PRÉFIXES. 


P. 13. — Le préfixe, qui 
est généralement une prépo- 
sition ou un adverbe.…. 


Observations. 


Est-ce que oler, dans 
l'exemple donné quelques 
lignes plus haut : toussoter, 
n’a pas un sens diminutif 
et fréquentaiif ? Ard n'a-t-il 
pas de sens dans tous les 
mots qu'on forme aujour- 
d’hui : comitard, chéquard, 
etc. ? Et elle dans amou- 
relle, etc.? On veut dire 
sans doute que les suffixes 
ne se suffisent pas à eux- 
mêmes, comme les mots. 
Assurément. puisqu'ils sont 
des éléments de mots. 

On a simplement oublié 
dans ce chapitre de la déri- 
vation le procédé qui a 
donné les plus beaux mots 
de la langue: aide de 
aider, qui est déjà dans les 
Serments de Strasbourg, 
essai, de essayer et une 
foule d’autres auxquels la 
langue ajoute encore tous 
les jours. 


Le re qu'on trouve dans 
revenir, et qui est peut-être 
le plus répandu des pré- 
fixes, n'est ni un adverbe 
ni une préposition. Il aurait 
dû empêcher d'écrire cette 
phrase. 
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— Un grand nombre de 
mots composés, [sont for- 
més par la réunion] ...de 
racines latines ou grecques 
juxtaposées : homicide, fé- 
brifuge, mammifère,  bio- 
graphe, bibliophile, hecto- 
gramme. 


P.14. — Un mot peut être 
à la fois composé ct dérivé : 
dans sou-lerr-ain,  cztra- 
vag-ance, im-poli-ment, on 
reconnaîl un préfixe, un 
radical el un suffixe. 


Observations. 


Homicide, est un mot 
latin, emprunté celui-là, el 
non un composé français. 

Phile qui entre dans biblio- 
phile et gramme, qui existe 
indépendamment d'’hecto- 
gramme sont, non pas des 
racines, mais des mois 
grecs. 


Sans doute, mais les faits 
sont embhrouillés ici comme 
à plaisir ; ex{ravag-ance a 
été tiré d'extravag-ant et 
d'eziravagu-er, comme im- 
poli-ment d’'impoli, tandis 
que soulerrain a été formé 
par addition simultanée à 
Lerre du préfixe sous et du 
suffixe ain, à l’imitation du 
latin sublerraneus. Il n'y 
avait pas de mot soulerre. 


LA PROPOSTFION. 
| 


P. 16. — [Les prépositions 
et les conjonctions] sont des 
termes accessoires, la plu- 
part très anciens, antérieurs 
même au français, qui ont 
été créés pour faciliter 
l'expression des rapports des 
mots variables entre eux. 


On voudrait savoir com- 
bien, parmi la masse de 
nos prépositions et Jlocu- 
lions préposilives, de nos 
conjonctions et  locutions 
conjonctives, il y a de mots 
qui sont anciens ou « anté- 
rieurs même au français ». 
On ajoute que la langue les 
a créés, sans voir que ce 
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mot contredit le reste de 
la phrase 

L'expression de faciliter les 
rapporis est plus que sur- 
prenante. Dans une phrase 
aussi simple que : Je parti- 
rai pour Paris sans vous, à 
moins que vous ne vous dé- 
cidiez à m'accompagner, 
comment eût-on pu expri- 
mer un seul des rapports 
sans l’aide de ces mots- 
outils qui sont la ressource 
d’une Jlangue comme la 
nôtre ? Peut-on dire que ces 
mots facililent l'expression 
des rapports? Tls la permet- 
tent. De Ïlà leur abondance 
et leur importance dans 
notre idiome, auquel ils 
donnent le moyen d'expri- 
mer mieux et avec plus de 
précision que le latin. 


LE NOM. 


P. 17. — Le nom... dési- 
gne les êtres vivants, les 
choses, les qualités qui peu- 
vent être Je sujet d’une 
action, l'objet d'une idée ou 
d’une opération des sens. 


D'après celle rédaction, 
dans : la Résurrection des 
Morts, morts ne serait pas 
un nom. Mammouth n'en 
serait pas un non plus. 

La suite de la définition 
ne donnera pas une haute 
idée de la clarté française. 
A-t-on voulu parler des 
qualités qui peuvent être 
l’ « objet d’une idée » (?) 
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Un nom propre ne 
convient qu'à une seule per- 
sonne où à un seul objet 
pris en particulier : Pierre 
Corneille, ...un Français. 


P. 18. — Il [le nom] est 
dit abstrail, s'il désigne un 
objet qu'on ne peut saisir 
par les sens. 


LE GENRE. 


— La marque du fémi- 
nin est en général un e que 
l'on ajoute à la forme du 
masculin : cousin, cousine. 


Observations. 


ou bien dire que le nom 
peut désigner l'objet d’une 
idée ? 

Dans : les deux Corneille, 
les Français, Corneille ct 
Français cessent-ils d'être 
des noms propres P 


I] y aurait de curieuses 
queslions à poser et une 
longue liste à dresser des 
noms qui sautent cette bar- 
rière. On eût pu faire allu- 
sion au moins à celte fa- 
culté qu'a un même nom 
de s'employer au sens con- 


cret ou au sens absirail 
(confusion, gourmandise, 
clarlé) : La gourmandise 


de cet cnfant est extrême, 
et : On le bourre de gour- 
mandises. 


Réalité du langagé et écri- 
ture sont encore une fois 
confondues. Il y a bien un 
e à la fin de cousine, mais 
ce qui fait la différence de 
formes des deux genres 
n'est pas cette marque. 
Cousin se termine par un e 
nasalisé, écrit in et non 
suivi de consonne ; la syl- 
labe <e prononce comme 
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— Dans cerlains noms, 
cette forme [du masculin] 
subit une modification de- 
vant l’e du féminin : épi- 
cier, épicière; musicien, 
musicienne ; chal, chatte; 
loup, louve ; époux, épouse ; 
jumeau, jumelle ; héros, hé- 
roïne ; neveu, nièce. 


P. 19. — Les noms en eur 
peuvent avoir leur féminin 
en euse : danseur, danseuse, 


ou en eresse: chasseur, 
chasseresse. 
— (Certains noms ont 


deux formes du féminin qui 
marquent une nuance d'ac- 
ception (sic) : une chan- 
leuse des rues, une cania- 
trice d'opéra. 


Observations. 


dans pain, vin, scin. Dans 
cousine, i se prononce par 
i, non nasalisé, il est suivi 
de n articulé. 


Cette « modification » de- 
vant €, est une des choses 
les plus admirables parmi 
toutes celles que nous 
enseigne celte Grammaire. 
Devant e muet, c'est-à-dire 
sans valeur phonique, héros 
devient héroïne ct nevcu, 
nièce. ]1 est regrettable que 
ce miracle de l'e muet ne 
soit pas expliqué. 

Pauvres philologues qui 
pensaient qu'héroïîne avait 
élé emprunté du grec 
npwulvn, et que nièce était le 
latin populaire neplia, tiré 
de neplis ! 


Il eût été plus exact de 
dire que le féminin en 


ceuse est, dans Îla langue 
moderne, Île féminin ordi- 
naire ct régulier, et que 


seuls certains mots, très 
peu nombreux, ont conservé 
leur vieille forme en eresse. 


Cantatrice n'est pas à 
proprement parler le fémi- 
nin de chanteur, mais un 
mot emprunté tel quel à 
l'italien. Autant vaudrait 
dire que ovirluose est le 
masculin de verlueuse. 
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P. 20. — Personne, chose, 
féminins quand on les em- 
ploie pour désigner une 
personne ou une chose dé- 
terminée, deviennent mas- 
culins quand on les prend 
au sens indélerminé : per- 
sonne n'est parfait, quelque 
chose de nouveau. 


LE NOMBRE. 


P. 21. — On forme le 
pluriel d’un nom en ajou- 
tant une s au singulier. 


— Toul, qui fait au plu- 
riel {ous quand il est adjec- 
lif, fait {outs quand il est 
employé comme nom. On 
écrit : Tous les hommes ; Ils 
sont tous là: mais : Plu- 
sieurs touls. 


— L's finale du pluricl 
ne peul se prononcer que 


Observations. 


Exact, mais alors ce nc 
sont plus des noms. N'eût:il 
pas mieux valu dire : quand 
ils cessent d'être des noms. 


I] eût fallu dire : dans 
l'écriture, car dans des 
hommes, il n'y a pas tracc 
de s final. Faudrait-il faire 
entendre s dans : Non, elle 
est générale et je hais tous 
les hommes ? 


Voilà qui est exact, mais 
on eût pu observer que 
tous se prononce de façon 
bien différente dans les 
deux exemples cités d'abord. 
Dans : (ous les hommes, 
pas trace de s. Dans : ils 
sont tous là, s s'entend. Il 
n'y a rien là du reste qui 
ne puisse s'expliquer facile- 
ment. Tous est dans le 
deuxième cas assimilé aux 
noms de nombre : six, dix : 
Il y en a dix de présents. 


Ajouter: ou une. Àh 
muctte : de si nobles hôles. 
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devant un mot commençant 
par une voyelle ; 


— Les noms en al et en 
ail font leur pluriel en aux, 
sauf... 


P. 22. — Le pluriel de 
bélail est bestiaux. 


Observations. 


Ajoutons que ce n'est pas 
s qu'on entend alors, mais 


z: de bonz enfants, de 
lourdz impôls, ainsi que 
nous l'avons déjà remar- 
qué. 


On nous énumère les sept 
noms qui font leur pluriel 
en als. 

Admirable pendant aux 
sept noms en ouxz! Mal- 
heureusement on a mal 
compté. 

Les boiteux sont-ils des 
bancaur>? Doit-on dire que 
les récilaux se généralisent ? 
En outre, il yÿ. a trois 
espèces de sanlal. L’Acadé- 
mie admet-elle sanlaux? 
Condamne-t-elle les ingé- 
nieurs qui vont nous ame- 
ner l'eau des vals de Loire? 

Un avis eût été utile aussi 
sur le pluriel d'’idéal. Il 
convenait au moins, puis- 


qu'on conslatait 1’ « usage ». 


de dire qu'il hésite entre 
idéals ct idéaux. 

Enfin porte-t-on des chan- 
daux sous l’habit vert 2 


Nullement. Pour la forme, 
besliauxz est Île pluriel de 
bestlial (comparez l’adjectif : 
des instincts bestliaux). Si 
on considère le sens, bes- 
liauxz n'est pas non plus le 
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— Sept noms en ou font 
leur pluriel en oux : 


— Le pluriel de ciel et 
de œil est cieux et yeux au 
sens propre, cCiels et œils 
dans tous les sens figurés. 


— Quelques noms conser- 
vent le pluriel de leur lan- 
gue d'origine, surtout 
quand ïils sont d'usage 


Observations. 


pluriel de bélail. Il désigne 
les animaux qui composent 
le bélail d'une ferme. Bé- 
tail est un collectif, il n’a 
pas de pluriel : Les paysans 
ont tous vendu leur bélail. 
Le Dictionnaire de l'’Acadé- 
mie lui-même ne s'y étail 
pas trompé 


Il eût mieux valu dire : 
remplacent s par zx dans 
l'écriture. Ils se prononcent 
comme s'ils étaient écrits 
par S, par conséquent sont 
identiques aux autres dans 
la parole. 


Quand Voltaire écrit : 
« Nous préservent les Cieux 
[d'un si funeste abus! » 
(Brut., II, 4) 
cieux n'a-t-il pas un sens 
figuré, étant pris pour les 
puissances célestes ? Mais il 
y a d’autres preuves que 
œil ne fait pas au pluriel 
œils dans tous les sens fi- 
gurés. Les vignerons par- 
Jent-ils des œils de la vi- 
qne, les cuisinières des œils 
de la soupe, les poètes des 
œils du cœur? 


Plus de violons solos! Ce 
mot est trop récent, il n’a 
guère qu'un siècle et demi 
de vie française. 


28 OBSERVATIONS SUR LA GRAMMAIRE 


La Grammaire. 


récent : un gentleman, des 
gentlemen ; une lady, des 
ladies ;: un carbonaro, des 
carbonari : un solo, des soli. 


— JIl en est de même 
pour certains noms emprun- 
tés au latin ou au grec : on 
écrit des albums, des pen- 
sums, des alibis, des pano- 
ramas. 


P. 23. — Les noms pro- 
pres de personnes qui, par 
définition, devraient  tou- 
jours étre au singulier, sont 
employés au pluriel quand 
ils désignent plusieurs 
membres d’une même fa- 
mille illustre ou d'une 


Observations. 


Si on 56e reporlait à JÎa 
phrase précédente, il fau- 
drail entendre que les mots 
cités conservent le pluriel 
de leur langue d'origine. 
Albums, alibis seraient pré- 
sentés comme des pluriels 
latins. Les « humanités » 
n'en sont pas à ce point de 
décadence à l’Académie. 

Il n’y a ici qu'une faute 
de rédaction. « Il en est de 
même » renvoie non à la 
dernière observation, mais à 
l'avant-dernière. 

Toutefois il est bien hasar- 
deux de compter pour un 
mot grec panorama, créé à 
Ja fin du XVIIIe siècle en 
Angleterre, et introduit en 
France par Fulton, en ger- 


minal an VIII Le grec 
l'ignore. 
L'Académie fait ici elle- 


même la critique de la défi- 
nition qu'elle a donnée du 
nom propre. 

I n'y a pas besoin que 
les familles soient illustres 
pour que leur nom soit au 
pluriel. Quand on constate 
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même dynastie : les Bour- 
bons, les Flaviens. 


— Les noms propres de 
personnes... sont employés 
au pluriel... Quand ils sont 
employés comme noms com- 
muns, pour désigner, par 
ellipse, des personnes... les 
[lomères.…. 


-— Certains noms qui ont 
un sens général et qui dési- 
gnent soit une qualité ab- 
straite soit une matière ne 
peuvent être employés au 
pluriel qu'avec un sens par- 


Observations. 


qu'il y a dans un même 
magasin cinquante-trois Lé- 
uy, ou qu'on dit qu'il y a 
beaucoup de Dupont en 
France, ces noms sont in- 
conlestahlement des plu- 
riels. 

Mais on ne consent à 
appeler pluriel que des 
noms auxquels on ajoute s. 
Rien ne fait mieux voir le 
danger qu'il y a à confon- 
dre graramaire et ortho- 
graphe. 

De plus, cette règle, pour 
ancienne qu'elle soit, n'en 
est pas moins inapplicable. 
N'y a-t-il pas une « dynastie » 
des Carnot? Faut-il écrire 
Carnols? L's, signe de no- 
blesse, est d’une utilisation 
difficile. 


Où est l'ellipser? J’en- 
lends que les Homères veut 
dire les écrivains tels 
qu’'Homère. Mais ne con- 
viendrait-il pas mieux de 
parler de figure? Les mots 
qu'on supplée sont-ils réel- 
lement sous-entendus ? 


Cette règle est beaucoup 
trop étroite ; elle est en ou- 
tre ambiguë, en raison de 
l'emploi de l'expression 
« sens particulier ». 

Pour ne pas chercher plus 
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ticulier : la politesse est 
une verlu, les polilesses 
sont des devoirs de poli- 
esse que l'on rend à quel- 
qu'un ; l'or est un métal, 
les ors sont des ornements 
dorés. 


— Plusieurs noms ne 
peuvent être employés qu'au 
pluriel :  catacombes, 


nippes, … tenailles, .… té- 


nèbres…. 


Observations. 


loin que verlu, ne pourra- 
t-on parler des vertus? 
L'Eglise les a cataloguées et 
classées. 

Les politesses ne sont pas 
seulement des « devoirs de 
politesse ». Il y a diverses 
espèces de politesse : l’une 
anglaise, l'autre française, 
l’une cérémonieuse, l’autre 
aisée et ennemie de l'éti- 
quette, etc. Sera-t-il défen- 
du d'étudier ces diverses po- 
litesses et leurs formes ? 

Pour ors l'interprétation 
est également d'une étroi- 
tesse inacceptable. On em- 
ploie aujourd'hui en joaille- 
rie l'or blanc et l'or rouge 
aussi bien que l'or jaune. 
Ce sont des espèces d'or, 
des ors différents. 


Je me souviens qu'en vi- 
sitant à Rome, la cala- 
comba de Saint-Calixte, je 
réfléchissais à la règle qui 
interdit d'employer ce sin- 
gulier en français. D'où 
vient qu'il est prescrit de 
donner à carbonaro un plu- 
riel à l'italienne : carbo- 
nari, inexplicable pour des 
Français qui n'ont point 
étudié les langues, et qu'on 
interdit de donner à cala- 
combes un singulier tout 
simple, tout français, né- 
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LES NOMS COMPOSÉS. 


P. 24. — Les noms com- 
posés peuvent être formés 
d'éléments divers : 

1° Deux noms juxtaposés, 
dont le second est... l’appo- 
sition du premier. 


—_ ge Un nom et un adjec- 
tif liés ensemble ou juxtapo- 
sés : .. terre-plein. 


Observations. 


cessaire quand il s’agit de 
distinguer une catacombe 
d'une autre? Bizarrerie de 
l'usage, dira-t-on. Je serais 
tenté de répondre : Abus de 
règles. 

Au reste, tous les clas- 
siques ont employé nippe 
au singulier ; f{enaille est 
très usuel chez les gens de 
métier, qui doivent faire 
loi en cette matière. Un 
Académicien a même fait 
de la ténèbre un usage très 
poétique. 


Sans doute, mais aussi de 
diverses façons. 


Je ne savais pas qu'on 
pôt dire qu’un élément est 
l'apposilion d'un autre. 
Mais cette façon d'écrire et 
de parler sera commode et 
la voilà autorisée. 


Si terre-plein est imité 
d'un mot ilalien, qui si- 
gnifie rempli, remplissage 
de terre, l'élément terre 
n’est pas lié à plein par la 
juxtaposition, mais par un 
lien de dépendance, comme 
la Grammaire l'explique du 
reste p. 26. De plus, cette 
étymologie est contestée. 
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P. 25. — Les noms com- 
posés qui s'écrivent en un 
seul mot prennent généra- 
lement la marque du plu- 
riel à la fin du nom... sauf 

monseigneur, madame, 
mademoiselle, qui font mes- 
seigneurs, mesdames, mes- 
demoiselles. 


P. 26. — Dans les noms 
composés qui contiennent 
un élément d'origine étran- 
gère, cet élément reste in- 
variable, quelle que soit sa 
nature : les Gallo-Romains, 
des tragi-comédies. 


P. 27. — Le sens permet 
d'écrire indifféremment: des 
confitures de groseille ou 
de groseilles. 


Observations. 


Cela est exact, quand 
monseigneur et les autres 
sont employés comme titres, 
mais non pas quand ils 
servent de noms. On ne dit 
pas des mesdames, des 
mesdemoiselles, mais sim- 
plement des dames, des de- 
moiselles. Que si par ironie 
on les emploie au pluriel, 
on dit des madames, des 
mademoiselles. 

Ah! qu'il y aurait de ma- 
dames et de mademoiselles 
qui ne seraient plus que 
des Manons et des Cathos, 
disait Marivaux, dans Ma- 
rianne. Et Jles exemples 
pullulent chez Mme de Sé- 
vigné. 


Où peut être l'élément 
étranger dans ({ragi-comé- 
die, emprunté tel quel du 
latin et longtemps écrit 
en un seul mot ? 


Louons Dieu et l’Acadé- 
mie de cet accès de libéra- 
lisme ! Nous voici enfin dis- 
pensés de distinguer si les 
groseilles restent entières 
comme dans les célèbres 
confitures de Bar ou si elles 
se fondent en gelée. Mais 
que vont dire les Barisiens 
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LE NOM SUJET. 


P. 28. — Le nom peutl 
ôtre remplacé devant [le] 
verbe par un pronom, il 
ou ce, sujet apparent. Dans 
les phrases : C'’élait un Es- 
pagnol de l'armée en dé- 
roule. Le temps, c'est de 
l'argent. Il y eut un forl 
orage. Il tombait une neige 
épaisse, les noms Espagnol, 
lemps, orage, neige sont les 
sujets réels des verbes élail, 
est, eut, tombait, dont c’ et 
il sont les sujets apparents. 


LE NOM ATTRIBUT. 


P. 29... — Le nom peut 


Observations. 


des Parisiens qui leur ôtent 
une source de profits en les 
empêchant de distinguer 
par l'orthographe même le 
caractère d’un produit uni- 
que ? 


Adoptons ce procédé d'a- 
nalyse logique, qui nous re- 
porle à cent cinquante ans 
en arrière ct remettons de- 
vant les verbes les sujets 
que c’ et il remplacent. 

Deux phrases gardent un 


sens. Le temps est de l’'ar- 
gent, Une neige épaisse 
tombait. 


Mais qu'est-ce que signi- 
fic: Un Espagnol élait, Un 
jort orage eut? 

Ce qui prouve avec évi- 
dence combien cette ana- 
lyse est erronée, c’est la 
simple phrase : c'est moi, 
en ancien français : ce suis- 
je. 
Je était sujet, suis s’accor- 
dait avec lui. Plus tard la 
locution se retourna. Je, 
n'étant plus sujet, fut rem- 
placé par moi, et le verbe, 
ayant pour sujet ce, ne va- 
ria plus en personne. 


Il eût fallu dire du com- 
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être attribut du complé- 
ment après les verbes aire, 
rendre, juger, et les verbes 
de sens analogue. 


— L'article est souvent 
omis devant le nom attri- 
but : Tu seras soldat. 


LE Nom 
COMPLÉMENT DU VERBE. 


— Le nom sert à com- 


Observations. 


plément d'objet direct, pour 
ne pas laisser croire qu'on 
peut donner un attribut à 
voisin dans rendre à son 
voisin l'argent qu'on lui 
avail emprunté. 


On eût aimé quelques 
éclaircissements sur la dif- 
férence de sens entre {u se- 
ras soldal et tu seras un sol- 
dat. Napoléon élait homme, 
comme nous tous; Napoléon 
élait un homme. 

De plus il eût été vrai- 
ment nécessaire de distin- 
guer entre les verbes. 

Dans : le médecin le juge 
un homme perdu, l'état 
existe, le médecin ne fait 
que le constater. 

Dans : il a rendu cet en- 
jant un modèle d'obéis- 
sance, l'état n'existait pas, 
l'effet de l’action est de le 
produire. 

Comparez le même tour 
avec un adjectif attribut : 
il l’a trouvé mort, à : ül l'a 
élendu mort. 

Ces questions, qui sont 
relatives au sens, n'intéres- 
sent pas l’Académie. 


Est-ce que le nom n'a 


DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE ‘ 39 


La Grammaire. 


pléter le sens du verbe 
transitif en indiquant l’ob- 
jet et les circonstances de 
l’action. 


— .… il complète le sens 
du verbe passif, en indi- 
quant la personne ou la 
chose par laquelle ÎJ'action 
cst faite. 


P. 30. — L'incendie fut 
allumé par la foudre... [Le 
nom] foudre, qui indique 
la chose, .. par laquelle a 
été opérée l’action du verbe 
jut allumé... est le complé:- 
ment du verbe passif... 


LE NOM COMPLÉMENT D'UN NOM. 


P. 31. — Les deux noms 
[le nom complément et le 


Observations. 


pas les mêmes fonclions 
avec les verbes intiransitifs P 
Dans : le laureau foncça sur 
le picador, tlêle baissée, est- 
ce que les compléments 
n'indiquent pas l'objet et 


les circonstances de l’ac- 
tion ? 
Sans doute, quand on 


dit : Cetlc grammaire a élé 
publiée par l’Académie. 
Mais si un sceptique se ré- 
criait : Non ! Elle est atltri- 
buée à l’Académie. Est-ce 
que c'est l’Académie qui 
l'attribucrait P 


Et dans : Ses cendres ont 
élé jetées au vent, est-ce le 
vent qui les a jetées P 


Il faudrait dire : le com- 
plément d'agent, puisque 
les verbes passifs ont d'’au- 
tres compléments comme 
cela vient d'être montré et 
que quelques-uns de ces 
compléments conmmencent 
par la préposition par : Il 
a élé lué par accident. 


C'eût été l’occasion de 
dire qu'il n'en était pas 
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nom complété] sont pres- 
que toujours joints par de 
ou par une autre préposi- 
tion 


LE NOM 
COMPLÉMENT D'UN ADJECTIF. 


P 32. — 


Observations. 


ainsi autrefois et que quel- 
ques noms composés ont 
conservé la marque de l’an- 
cien usage : 

Hôtel-Dicu, trou-madame, 
Bois-le-Duc. 

En outre, que pense l’Aca- 
démie du tour si employé 
dans le commerce : 

Une robe soie nalurelle, 
ou façon chine, des souliers 
Richelieu ? 

J'imagine qu'elle proscrit 
aussi les family'’s hôtel et 
les Orléans’ marché. Il au- 
rait convenu de le mar- 
quer. L'usago du commerce 
est un des grands corrup- 
teurs de la langue. 


C'est un des chapitres 
où se montre le plus nette- 
ment le parti-pris de rester 
à la surface, je veux dire 
d'examiner les  construc- 
tions sans faire aucune allu- 
sion au sens et à la valeur 
qu'elles ont. Et cela fausse 
tout. 

On note qu’un nom ou 
un adjectif qui est de même 
racine qu'un verbe se con- 
struit avec la même prépo- 
sition que ce verbe ou avec 
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PLACE DU NON. 


P. 33. — Il [le nom] suit 
le verbe... dans certaines for- 
mules d’un usage courant 
où le verbe est au subjonc- 
tif. 


Observations. 


de, si le verbe se construit 
sans préposilion : oublier le 
passé, l'oubli du passé, ou- 
blieuxz du passé. 

C'eût été le cas de mar- 
quer que les mots du passé 
sont le complément objectif 
correspondant au complé- 
ment objectif du verbe. Et 
cette simple observation eût 
tout expliqué. Mais ces sor- 
tes d'analyses sont systé- 
matiquement écartées. 

Au resle, on exagère la 
correspondance entre la 
construction du  complé- 
ment de verbe et celle du 
complément de nom : De- 
voir à n’a pas entraîné une 
delle à quelqu'un, ni com- 
plimenter une dame le 
compliment d’une dame. 


On peut contester que 
dans : Vive la France, vive 
soit aujourd'hui considéré 
comme un subjonctif — il 
vaudrait mieux dire opta- 
{if — dont la France est le 
sujet. En effet, si on rem- 
place la France par un plu- 
riel, le verbe ne varie plus 
comme autrefois. On écrit 
sur les banderoles : Vive 
nos braves soldats! et ce 
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P. 34. — Tous les noms 
compléments se placent 
après le mot qu'ils com- 
plètent… 

Le nom de la personne 
ou de la chose apostrophée 
peut être placé en tête, au 
milieu ou à la fin de la 
proposition : Enfants, écou- 
Lez-mai. 


Observations. 


n'est peut-être pas une 
faute, car s'écrier : Vivent 
les grammairiens de l’Acadé- 
mie! ce serait leur adresser 
un souhait de longue vie, 
tandis qu'en gardant le sin- 
gulicr, on leur rend seule- 
ment l’hommage qu'ils mé- 
ritent. 


Que vient faire là cette 
observation? Enfants est-il 
complément ? Il serait bien 
plutôt un de ces sujets lo- 
giques qu'on aime tant. 


L'ARTICLE. 


ARTICLE DÉFINI. 


P. 36. — L'article défini 
annonce en général que le 
nom est pris dans un sens 
particulier, déterminé par 
un adjectif ou par un com- 
plément.… 


Qu'est-ce qui est détermi- 
né, le sens ou le nom? 

La définition est si va- 
gue avec son «en général » 
qu'on ne peut guère lui 
opposer des exemples. 

Cependant où trouver le 
sens particulier dans des 
milliers de phrases sem- 
blables aux suivantes : L'ab- 
sinthe est interdite ; l'aca- 
jou n’est plus à la mode; 
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— Précédé de la préposi- 
tion de, l’article défini 
peut indiquer une partie 
d’un objet; on l'appelle 
alors partitif : Donnez-moi 
de l'argent. Il a mangé des 
jruils. 


Observations. 
l'opéra est une création 
jrançaise. 

L'Académie a bien indi- 
qué plus loin que l’article 
défini n'est que le signe du 
nom pris dans un sens gé- 
néral. Mais le premier exem- 
ple est mal choisi : La ré- 
colte des fruits est satisfai- 
sante. Ce n'est pas de toutes 
les récoltes qu'on veut par- 
ler, tandis que dans l’exem- 
ple qui suit : Le mensonge 
est odieux, il faut enten- 


dre : le mensonge, quel 
qu'il soit, tous les men- 
songes. 


Cette phrase a l’air de si- 
gnifier que c'est l’article, 
qui est partitif, il fallait 
dire plus nettement que 
c'est l’ensemble que forme 
l’article avec la préposition 
qui a cette valeur : de la et 
non la. De même quand il 
y a contraction : du, des. 

Il est bien vrai que ce 
partitif existe et qu'il est 
commun. 

Mais les exemples donnés 
sont plus que contestables. 
De l'argent n'’éveille pas 
l’idée d’une partie d’un 
tout. Quant à des fruits, il 
n'aurait un sens partitif 
que si on complétait en di- 
sant : des fruits qui sont 
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Emploi de l'article défini. 


P. 37. — Quand deux 
noms au pluriel forment 
une seule expression, on ne 
répèle pas l’article: Les 
arts et méliers. 


— Quand un même nom 
est déterminé par plusieurs 
adjectifs, on ne répète pas 
l'article : Le vif et durable 
succès. Mais quand le nom 
ne désigne pas le même 
objet, on évitera de dire... 
Les langues grecque et la- 
line ; on dira, en répétant 
le nom... La langue grecque 
et la langue latine. 


Observations. 


sur la lable. Dans manger 
des fruils, des est simple- 
ment le pluriel de un, et 
exprime un nombre indé- 
fini (voyez Gramm., p. 37). 


C'eût été le cas de se sou- 
venir de ce qui a été dit 
des juxtaposés. 


L'Académie tranche peut- 
être d'une façon un peu 
trop sommaire une question 
controversée depuis Vauge- 
las. Langue laline et langue 
grecque forment un toul, 
aux yeux de cerlaines gens. 

Il semble que cette unif- 
cation de l’idée est indiquée 
par l’unicité de l’article, et 
la pluralité des choses par 
le pluriel : les. L'invention 
est heureuse ct rappelle 
notre ancien français uns 
ciseaux, nom d’un outil 
unique formé de plusieurs 
morceaux (comp. : unes Le- 
nailles). 

L'Académie ne voit que la 
rigueur logique de l'accord. 
Corrigera-t-elle le comman- 
dement : 

Tes père et mère honoreras ? 
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ARTICLE INDÉFINI. 


— L'article indéfini.…. 
emprunte, au singulier, 
l'adjectif numéral un, une, 
exprimant l’idée d'unité, 
mais sans aucune détermi- 
nation. 


OMISSION DE L'ARTICLE. 


Pp. 38-39. — L'usage a 
consacré l'omission de Îl'ar- 
ticle. 

5° Devant les noms expri- 
mant une division du temps 


ou une date : décembre, 
lundi, minuit. 


6° Dans les propositions 
négatives ou interrogatives 
si le nom est pris au sens 
général : Jamais historien 
n'a été plus véridique. Il 
ne souffre ni contrainte ni 
conseil. Est-il plus grand 
sujet d'étonnement ? 


Observations. 


Que peuvent bien signi- 
fier ces mots, « l’idée d’uni- 
té sans aucune détermi- 
nation ? » Est-ce qu’un carré 
inscrit dans un cercle n'est 
pas un carré déterminé ? De 
même : une bouteille de 
Bordeaut. Pour prendre 
l'exemple de l’Académie : Je 
vous apporle un livre, ne 
peut-on pas ajouter : de X., 
l'auteur à la mode? Sans 
doute la détermination n'est 
pas complète ainsi, mais il 
y en à une. J'avoue que je 
ne comprends pas ce qu'on 
a voulu dire. 


Est-il incorrect de dire : 
je reçois tous les lundis ; 
venez me voir un lundi; 
je vous recevrai le lundi 17P 


Il È est vrai qu'on écrit 
souvent ainsi. Mais on dit 
fort bien : Jamais un gram- 
mairien n'a été plus im- 
précis. Et le sens demeure 
aussi général. Ÿ a-t-il un 
plus grand sujet de sur- 
prise P 
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L'ARTICLE 
ET LES NOMS PROPRES. 


— On peut supprimer 
l’article devant certains 
noms de pays précédés d’une 
préposition ou employés 
dans un sens général... 


— Les noms propres de 
personnes sont précédés de 
l’article quand ils sont dé- 
terminés. 


— .. quand il désignent 
une famille ou une catégo- 
rie : .. les Bourbons : 
l'œuvre d'un artiste: un 


Observations. 


L'omission de l’article 
n'est donc pas « consacrée ». 


Toujours le « sens géné- 
ral»! On demanderait pour 
que cette règle fût compré- 
hensible, qu'il fût établi 
une distinction précise entre 
les villes d'Allemagne et les 
villes de l'Allemagne. 

Qu'entend-on par pays ? 
Des Etats, des provinces, des 
départements ? Mais l’usage 
est de dire : dans les Vosges 
à côté de : en Dauphiné, en 
Meurthe-el-Moselle. N'aurait- 
on pas pu expliquer pour- 
quoi ? La grammaire de Noël 
et Chapsal le faisait. 


Encore le même abus du 
mot « déterminé », parce 
qu'on veut que l’article soit 
« déterminatif ». Mais quand 
je dis : l'immorlel Victor 
Hugo, ou le cruci Marat, 
est-ce que les adjectifs qui 
accompagnent ces noms 
propres les déterminent ? 
Ne qualifient-ils pas plutôt 
ces personnages ? 


Enumération bien incom- 
plète. L'usage autorise : j'ai 
achelé une Citroën, etc. 
C'est l’œuvre d’un indus- 
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Corot ; ou quand ils ont un 


Observations. 


triel, non d'un artiste. 
Toutes les automobiles por- 
tent ainsi le nom de leur 
fabricant. 


LE PRONOM. 


sens emphatique : Un Col- 
berl.…. 
P. 41. — Le pronom, 


comme le nom dont il tient 
souvent la place... 


P. 42. — Les pronoms le, 
en, y peuvent remplacer 
toute une proposilion. 


On ruse, on ne voulait 
pas écarter la vieille défini- 
tion et on n'osait pas la 
reproduire. 

Le progrès ici est net, et 
il faut le souligner. Toute 
celle page est sage et juste. 
Cependant on ne se décide 
pas à aller jusqu’au bout et 
à déclarer franchement que 
dans : je parle, je est simple- 
ment une forme de conju- 
gaison destinée à marquer 
la première personne. Il est 
donc faux de dire que le 
plus souvent le pronom 
tient la place du nom. Je, 
tu, n'ont jamais ce rôle. 
L'Académie le reconnaîtra 
plus loin (Gramm., p. 46). 


C'est vrai, mais dans : 
s'il faisait mauvais temps 
comme je le crains, le ne 
remplace pas la proposition 
hypothétique : s'il faisait.…, 
mais seulement l’idée qui y 
est contenue, de faire mau- 
vais temps. 
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PRONOMS PERSONNELS 


P. 44. — La substitution 
d'une personne à une 
autre et l'emploi d'un pro- 
nom personnel sans fonc- 
tion déterminée appartien- 
nent à la langue familière : 
… Il vous a toujours des 
raisons de ce genre. 


PRONOM PERSONNEL SUJET. 


— [11] n'a aucune valeur 
de sens et sert . à intro- 
duire le verbe à la façon 
d'un préfixe. 


P. 45. — Ces formes du 
pronom personnel sujet, [je, 
tu]... sont devenues atones. 


PRONOM 
PERSONNEL COMPLÉMENT 


P. 47. — Les formes... 
sont : me, moi, Le, loi, la, 
le, lui, etc. 

Parmi ces formes, les unes 
sont atones et précèdent 
généralement le verbe, les 
autres, toniques, suivent le 
verbe. 


Observations. 


« Sans fonclion délermi- 
née » est vite dit. Si on sup- 
prime vous dans l'exemple 
donné, ne change-t-on pas 
le sens? Le rôle de vous 
peut donc être analysé, et il 
l’a été. 

MM., vous allez nous corri- 
ger ces erreurs est-il unique- 
ment de la langue familière ? 


I avait été dit plus haut 
(p. 13) que les préfixes ser- 
vent à composer des mots. 
Il faut est-il un composé où 
il serait le préfixe ? 


Quand ont-elles été to- 
niques devant le verbe ? 


Il eût fallu classer et dis- 
tinguer : 1° les formes qui 
ne peuvent pas suivre le 
verbe, me, le ; 2 celles qui 
se mettent tantôt devant, 
tantôt derrière (la, le, lui), 
et ajouter que derrière le 
verbe, mais là seulement, 
elles portent l'accent to- 
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— La forme tonique est 
obligatoire quand le pronom 
est complément d'un verbe 
sous-entendu. 

Qui a-t-il demandé? 

— Toi. 


— Le pronom personnel 
complément direct de plu- 
sieurs verbes à un temps 
simple doit se répéter devant 
chaque verbe : Il me loue et 
me flatle. 


PRONOMS POSSESSIFS. 


P. 62. — Les pronoms 
possessifs marquent le rap- 
port de possession, entre 
une personne ou une chose 
et la personne ou la chose 
à laquelle elles appartien- 
nent. 


Observations. 


nique: regarde-le, essaie-la, 
parle-lui. 


C'est la méthode des sous- 
entendus que nous allons 
hélas ! retrouver à toutes les 
pages. Mais si on exprime ce 
qui est «sous-entendu », ce 
n'est pas (oi, mais {e qui 
prendra place dans la 
phrase. Qui a jamais enten- 
du : il a demandé toi? 


Règle trop absolue. Est- 
il impossible de n'exprimer 
qu'une fois le pronom : Je 
le dis et répèle à mes élèves 
tous les jours ; Ohf cetle 
lettre! Je la lis el relis sans 
cesse. Tel élait le Romain, 
se distrayant apparemment 
des choses, quand il les gui- 
dait el dirigeait (L. Daudet, 
Sylla, p. 74). 


Dans : ma mort suivra de 
près la tienne, est-ce que 
la tienne marque la posses- 
sion de la mort par la per- 
sonne à qui l'on parle? 

Dans : Le premier élève a 
bien su sa fable, mais vous 
ne possédiez pas la vôtre, 
comment appliquer la défi- 
nition P 


Comparez : René a fait 
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PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 


P. 54. — C'est une in- 
correction d'employer celui, 
celle, devant un adjectif ou 
un participe. 


P. 65. — Ce... ne peut 
plus s’employer que suivi 


Observations. 


ses Pâques, mais Abel n'a 
pas fait les siennes. 


On s'attendait à cette pro- 
hibition, qui n'empêchera 
pas le développement de 
celui, qui tend à devenir le 
support de toutes sortes 
de déterminations : Prends 
celle de devant, entraîne 
par analogie : celle à gau- 
che, celle sur l’élagère, celle 
marquée d'une croix. Les 
meilleurs grammairiens et 
les meilleurs auteurs n'a- 
vaient jamais contesté qu'on 
pût rapporter à celui un 
participe et dire : je refuse 
d'accepter celte règle, et je 
suivrai celle donnée par 
tout le monde. En dépit 
de l’Académie, l'expression 
ainsi faite est plus générale 
que si je disais : celle qui a 
élé donnée. Il faudrait, en 
effet, ajouter : ct qui est 
donnée. Que gagne la lan- 
gue à ces lourdeurs ? 

L'instinct populaire nous 
a rendu un équivalent de is 
latin, que nous avions per- 
du. 


Un exemple de ce - con- 
jonction eût été bien utile. 
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d'un pronom relatif ou de 
la conjonction que... 


P. 57. — Il y a deux 
séries de formes pour le 
pronom relalif : qui, que, 
quoi, dont, formes simples 
et invariables.. 


— L'adverbe où et le pro- 
nom dont sont souvent 
employés pour les pro- 
noms qui... lequel précédés 
d'une préposition... Le repos 
où j'aspire — auquel. 


FONCTIONS 

DU PRONOM RELATIF. 
P. 59 — Le pronom 
que et l’adverbe où s’em- 
ploient indifféremment l’un 
pour l’autre après les mots 
qui marquent l'époque ou 
l'heure. 


PRONOMS INTERROGATIFS. 


P. 60. — Toutes les formes 
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Observations. 


J'en cherche en vain. Au- 
rait-on pensé à parce que 
et aux locutions conjonc- 
tives P 


Qui, que, quoi sont les 
formes variables du même 
pronom qui. Mais don, issu 
d’un adverbe, est à part. 


L'explication donnée par 
l'Académie montre bien 
qu'où est ici pronom au 
même titre que dont. Si on 
garde celte construction, 
qui tend à vieillir, où de- 
vrait figurer parmi les 
pronoms. 


Pourquoi ne pas ajouter : 
la date, le jour? Ex. : Nous 
nous rencontrerons le jour 
où vous le voudrez. 

On eût aimé, d'autre 
part, trouver ici l'opinion 
de l’Académie sur les tours 
classiques où que tenait la 
place de dont: de l'hu- 
meur qu’elle est, de la ma- 
nière qu'il s'y prend. Con- 
damnés P 


Encore faudrait-il ajouter 
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des pronoms relatifs sauf 
dont et où servent pour les 
pronoms interrogatifs. 


— Les pronoms interro- 
galifs représentent la per- 
sonne ou la chose au sujet 
de laquelle on pose une 
question, et dont le nom 
est présent à l'esprit de ce- 
lui qui interroge... Lequel 
de ces speclacles sera le 
plus intéressant ? 


— Le pronom interroga- 
tif est souvent renforcé, 
dans la langue parlée, par. 
est-ce que... 
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Observations. 


que quel est bien près de 
qui, quand on demande 
Quel est cet homme? On 


ne demande pas quel est 
son genre, sa manière 
d’être, mais son « iden- 
tité ». Comparez : qui est 


cet homme ? 


Lequel ne représente pas 
à proprement parler specla- 


cles, puisque ce mot est 
énoncé. 
L'Académie aurait pu 


penser à la célèbre apostro- 
phe de V. Hugo à Trochu : 
Qu'est-ce que mon képi jfail 
à ton chapelcl? Il y a par- 
tout, dans le style le plus 
noble, des qu'est-ce que. Si 
qui est-ce que ne trouvait 
pas place dans les vers, 
c'est qu'il présentait un 
hiatus. 

Mais ces formules avaient 
deux avantages, qui ont fini 
par les imposer. Elles per- 
mettent d'insister dès le 
début de la phrase, sur le 
caractère interrogatif. En- 
suite elles laissent la possi- 
bilité de conserver l'ordre 
ordinaire des mots. Compa- 
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FONCTION 
DES PRONOMS INTERROGATIFS. 


P. 61. — Dans l'interro- 
gation le verbe peut ne pas 
être exprimé : Qui? Lequel? 
Avec quoi ? 


— Le pronom quoi ne 
peut être déterminé que 
par un adjectif. 


PRONONS INDÉFINIS. 


Pp. 61-62. — Il y a deux 
sortes de pronoms indéfi- 


Observations. 


rez : Que prélend démontrer 
celle Lhéorie à: Qu'est-ce que 
celle théorie prélend dé- 
montrer? Or ce besoin de 
ne pas déranger l’ordre or- 
dinaire de la phrase domine 
toute l’histoire de l’interro- 
gation depuis plus de deux 
siècles. 


On sollicite de vous une 
lettre d'introduction ; vous 
demandez : Pour qui? Au- 
près de qui? Une prime à 
qui dira exactement quel est 
le verbe qu'on a dans l’es- 
prit. Non seulement on ne 
l'exprime pas, mais il serait 
fort embarrassant de le 
trouver. 


Et par un participe : Quoi 
de mieux établi de plus 
exactement mesuré que le 
mètre ? 

Il aurait fallu aussi ajou- 
ter aux adjectifs les locu- 
tions adjectives : Quoi de 
plus comme il faut? Quoi 
de plus à la mode? 


Aucun de ces mots n'est 
proprement pronom, puis- 
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nis : ceux qui sont propre- 

ment des pronoms et qui 

ne se joignent jamais à un 

nom, comme on, quelqu'un, 
. autrui, personne. 


EMPLOI 
DES PRONONS INDÉFINIS. 


— On désigne les 
hommes en général. 


P. 63. — Lorsque le pro- 
nom quelqu'un ne renvoie 
pas à un nom déjà cxprimé, 
il ne peut désigner que des 
personnes. 


— Bien que chacun soit 
toujours du singulier, il 
peut êlre suivi de l'adjectif 
leur aussi bien que de l’ad- 
jectif son. 


P. 64. — Le pronom cer- 
lain est toujours masculin 


Observations. 


qu'aucun ne représente un 
nom : On dil ; quelqu'un 
vous demande ; nous par- 
lions de quelque chose ; les 
biens d'autrui. 


Dans : On disail hier à la 
Chambre, est-ce qu'on peut 
traduire on par : les hom- 
mes en général? Comparez : 
Dans cerlains milieux on 
rêve encore de renverser la 
République. 


Est-ce qu'on ne pourrait 
pas dire en commençant 
une réunion : Quelques- 
unes des questions relalives 
à ce vaste sujet ne pourront 
être trailées aujourd'hui? 
Il n'est donc pas besoin 
que le nom ait été déjà 


exprimé, il peut venir 
après. 
Il peut aussi en être 


précédé : Nous aurons beau- 
coup de darnes, il faut ré- 
server leur place à chacune. 
Mais la règle est libérale. 


Et dans : Mesdemoiselles, 
il faut que les femmes se 
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pluriel : Certains passent préparent à la vie, puisque, 

leur vie à espérer. si beaucoup pourront se 
marier, certaines ne le 
pourront pas? 


Les pronoms personne, Dans quel cas quelque 
quelque chose, Îles expres- chose est-il employé « dans 
sions autre chose, grand un sens déterminé » ? On a 
chose, malgré le genre fé- voulu dire sans doute : 
minin qu'ils ont quand ils quand chose est un nom, 
sont employés dans un sens mais l'observation n'a alors 


déterminé, sont toujours rien à faire ici. 
pris pour masculins. 


— Tel .… peut s’appli- Il arrive aussi qu'on ne 
quer.. à une personne | Peut pas la désigner : Je 
qu'on ne veut pas nommer serais incapable d'attribuer 
expressément : {el ou tel... le propos à tel ou tel, mais 


je sais qu'il a été tenu. 


P. 65. — Aucun, personne Comprenne qui pourra 
et rien s'emploient avec | Rien a pris au contact de ne 
la négation ne et prennent la valeur négative, et il l’a 


de ce fait une valeur néga- gardée. Comment ne l'au- 
tive, qu'ils peuvent conser- rait-il plus quand il est 
ver quand ils sont employés | employé seul? C'est là au 
seuls... Employés seuls, ces | Contraire que son nouveau 
pronoms ne prennent une | Caractère se marque. 
valeur négative qu'en vertu Qu'est-ce que cette ima- 
d'une ellipse. La réponse : gination d’une ellipse ? 
Rien équivaut à: Je n'ai Si je dis: Rien de plus 
rien. douteux que celle ellipse, 


suis-je obligé de sous-enten- 
dre : ül n’y a? Dans: tra- 
vailler pour rien, que peut- 
on suppléer ? De même dans 
la formule des marchands : 
Tout pour rien, ou dans : 
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— Mais il est incorrect 
de dire : Ce n'esi pas rien, 
pour dire: C’est quelque 
chose, cette formule signi- 
fiant littéralement : Ce n'est 
pas quelque chose, ce n'est 
rien, soit le contraire de ce 
qu'on veut dire. 


— (Certains pronoms in- 
définis sont appelés impro- 
prement relatifs, bieu qu'ils 
n'établissent aucune relation 
entre la proposition à la- 
quelle ils appartiennent et 
un antécédent.…. Tendons 
les mains à quiconque im- 
plore notre pilié. 
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C'est beaucoup de bruil 
pour rien. 

De rien, on a fait un 
non : des riens. Cela veut- 


il dire des quelques choses ? 


Tout le raisonnement, 
fondé sur le sens primitif de 
rien, repose Sur une erreur. 
Rien a ici son sens ordi- 
naire et moderne de nulle 
chose, néant. Je dirai donc 
fort bien : Celle grammaire 
n'est pas rien, elle est quel- 
que chose, mais quelque 
chose de très imparfail. 


On peut substituer qui à 
quiconque : à qui implore 
notre pilié. Qui ne serait-il 
plus relatif? Quiconque 
l'est de même. Il lie en gé- 
néralisant. 

Au XVII siècle, on disait 
encore: Quiconque aime 
Dieu, il fera son salut. Qui- 
conque annonçait él. 

Cet alinéa, comme celui 
qui suit, repose sur une 
fausse définition du relatif, 
qui n'a pas toujours un 
antécédent avant lui, mais 
qui a aussi bien un subsé- 
quent qu'il annonce et re:- 
présente par avance. On 
disait autrefois : Qui sert 
bien son pays, il n'a pas 
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besoin d'ateux. Le parti pris 
d'ignorer l’histoire de la lan:- 
gue expose à bien des bévues. 


On attendait ici une autre 
observation. On fait aujour- 
d'hui abus de quiconque. 
Non seulement on dit : il le 
sail mieurz que quiconque, 
mais cela lui convient mieux 
qu'à quiconque, au lieu 
de : qu’à qui que ce soil, 
qu'à n'importe qui. A:-t-on 
oublié cette nouveauté, ou 
l’accepte-t-on pour bien 
prouver que quiconque 
n'est pas relatif? 


L'ADJECTIF. 


P. 67. — Il y a deux sor- Explique qui pourra com- 
tes d’adjectifs : les adjectifs ment des adjectifs délermi- 
délerminalifs qui désignent nalifs désignent d'une façon 
le nom d’une façon plus indélerminée. On eût pu 
ou moins précise... diverses faire une réserve sur ce 
opinions,  cerlaines  pro- nom baroque. 
messes. ils désignent les 
opinions et les promesses 
d'une façon indéterminée. 


ADJECTIF DÉTERMINATIF. 


LES ADJECTIFS NUMÉRAUX. 


P. 69. — Les formes com- Puisqu'on distinguait les 
posées. quatre-vingt-dix numéraux composés par ad- 
ont remplacé. nonanle. dition des composés par 
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— Dans les nombres 
composés par addition, on 
rencontre encore parfois la 
conjonction et qui était au- 
trefois régulièrement em- 
ployée : vingt-el-un. 


— Mille est invariable, 
sauf quand il est employé 
comme mesure de lon- 
gueur : Diz mille Romains, 
et Dix milles romains. 


P. 70. — La forme primi- 
tive unième n'est usitée 
que dans les nombres com- 
posés et a été remplacée 
par premier. 


EMPLOI 
DES ADJECTIFS NUMÉRAUX. 


P. 71. — Les adjectifs 
cardinaux peuvent être em- 
ployés seuls: cinquante plus 
vingl font soirante-diz. 


Observations. 


multiplication, il eût peut- 
être été bon de signaler 
que quatre-vingt-diz est 
formé par multiplication et 
par addition. 


« Parfois » est peu précis. 

11 eût fallu marquer que 
el ne se rencontre plus que 
devant un. 


La rédaction est mauvaise. 
I eût fallu dire : quand 
mille est le nom d'une me- 
sure de longueur, comme 
mètre ou brasse. 


Quand a-t-on employé la 
forme « primitive » uniè- 
me? et quand a-t-elle été 
remplacée par premier? 


Ne seraient-ils pas alors 
des noms ou ce que j'ai 
appelé ailleurs des no- 
minaux? On nous a ap- 
pris en tous cas (p. 67) que 
l’adjectif est « un mot que 
l’on ajoute au nom ». Donc 
ici cinquante n'est pas ad- 
jectif. 
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— Ils sont parfois pris 
pour de véritables noms : 
Nous parlons le douze pour 
revenir le vingt. 


P. 72. — Quand on veut 
insister sur l’idée d'unité, 
on emploic un seul. 


ADJECTIFS POSSESSIFS. 


— Les adicctifs possessifs 
déterminent le nom en in- 
diquant à qui ou à quoi 
appartient la personne ou 
la chose dont on parle. 


— ... ma, la, sa, employés 
autrefois avec élision de 
l'a, m'amie, sont aujour- 
d'hui remplacés par les 
formes mon, lon, son. 


EMPLOI 
DES ADJECTIFS POSSESSIFS. 


P. 73. — Le sens peut 
varier selon que l’on em- 
ploie l’article ou le posses- 
sif devant un même nom : 
Il souffre d’une névralgie. 


Observations. 


N'’était-ce pas le cas de 
parler d'’ellipse ? 


Il est regrettable que 
V. Hugo n'ait pas connu 
cette règle, quand il a écrit 
le vers fameux des Chäti- 
ments : « Et s’il n’en reste 
qu'un, je serai celui-là ». 


Renvoyons ici à ce que 
nous avons dit des pronoms 
possessifs. Il est difficile 
d'admettre que : 06 mon Dieu 
signifie le Dieu qui m'’ap- 
parlient. Celle voiture fait 
ses cent kilomètres à 
l'heure, signifie-t-il que la 
voiture possède les kilomè- 
tres de la route» 


Aujourd'hui! Il y a pas 
mal de siècles que ce rem- 
placement — insuffisam- 
ment expliqué d’ailleurs — 
a eu lieu. 


Exact, mais quelques dé- 
tails eussent été bien né- 
cessaires. 

Il eût fallu au moins dire 
dans quel cas on emploie 
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Il souffre de sa névralgie 
(habituelle). Elle a tendu 
la main. Elle a disposé de 
sa main (en se mariant). 


P. 74 — Dans certains 
cas, le rapport de posses- 
sion indiqué par le posses- 
sif est très atténué : Fer- 
mez votre porle. Savez-vous 
votre grammaire? Nos gens 
n'étaient pas contents. Le 
possessif renvoie alors au 
pronom personnel sujet 
d’une proposition sous-en- 
tendue : la porle que vous 
avez ouverte ; la grammaire 
que vous devez apprendre ; 
les gens dont nous parlons. 


Pp. 74-75. — On le répète 
[le possessif] devant chaque 
nom... sauf dans quelques 
expressions consacrées par 
l’usage. En mon âme el 
conscience. À vos risques el 
périls. En son lieu et place. 


Observations. 


l’article : Zl leva la têle : il 
tendit le bras, mais non : il 
Ôla le chapeau, il tomba la 
veste. Beaucoup de méri- 
dionaux auraient profité de 
cette leçon. 


L'observalion est juste, 
mais pourquoi la fausser par 
la méthode des sous-enten- 
dus? On pourrait sous-en- 
tendre bien d'autres choses 
que celles qui sont indi- 
quées. Si l'on adressait à 
nos grammairicns amateurs 
la question donnée en exem- 
ple : Savez-vous votre gram- 
maire? ïjil vaudrait mieux 
sous-entendre : la gram- 
maire que vous devriez pos- 
séder, puisque vous l’en- 
seignez. 


Il y en a d’autres que 
celles qu'on cite : ses Jails 
el gestes, ses allées et ve- 
nues. 

On aurait pu remarquer 
qu'il s’agit de noms syno- 
nymes ou « approchants », 
comme disait Vaugelas, et 
que le fait qu’un nom est 
masculin et l’autre féminin 
n'empêche point le posses- 
sif de rester au masculin 
singulier dans : en son lieu 
et place. I1 y a là un phé- 
nomène de juxtaposition. 
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— .… ce (cet devant une 
voyelle...). 


Pp. 76-76. — Les formes 
composées avec ci et là peu- 
vent aussi ne servir qu'à 
distinguer deux personnes 
ou deux choses. Celle mai- 
son-ci me paraît confortla- 
ble, celle-là ne l’est guère. 


AÂDJECTIF RELATIF. 


— L'adjectif lequel ne se 
rencontre plus guère que 
dans des formules spéciales 
… laquelle somme vous sera 
versée le 1° du mois pro- 
chain. 


ADJECTIFS INTERROGATIFS. 


P. 77. — L'adjectif inter- 
rogatif marque l'identité, la 
qualité ou la quantité : 
Quels sont ces livres? 
Quelle peut être une œuvre 
faite avec si peu de soin? 
Quelle heure est-il ? 


Observations. 


C'est cet qui est la forme 
normale, dont ce n'est 
qu'une réduction. On eût 
dû les mettre dans leur 
ordre véritable. 


On a pensé à : celle mai- 
son-ci, mais celle-là va faire 
croire à un pronom égaré 
dans les adjectifs. 


N'eût-on pas pu indiquer 
à quelles langues techni- 
ques appartiennent ces for- 
mules « spéciales »P 


Rien à redire au premier 
ni au second exemple. 
L'Académie fait son examen 
de conscience. 

C'est  vraisemblablement 
dans le dernier que quelle 
est censé marquer la quan- 
lité. Et quand on répond : 
Midi 9 
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— Les adjectifs indéfinis 
déterminent le nom auquel 
ils se rapportent, soit en 
indiquant, sans précision, 
la quantité ou la manière 
d'être, soit, quand il s'agit 
de plusieurs personnes ou 
de plusieurs objets, en in- 
diquant leurs ressemblances 
et leurs différences. 


EMPLOI DES ADJECTIFS 
INDÉPFINIS. 


P. 78. — Aucun signifie 
primitivement quelqu'un... 
TJ a le sens négatif quand 
il est accompagné de ne ou 
de sans. 


Observations. 


Ici j'admire sincèrement 
l’ingéniosité qu'il a fallu 
pour donner une définition 
qui convienne à des indéfinis 
qui « déterminent sans pré- 
cision », et à d'autres qui 
indiquent les ressemblances 
et qui vont jusqu'à l'identité. 
C'est évidemment un tour 
de force que de mettre dans 
une même classe : je veux 
un chapeau quelconque : et 
je veux le même chapeau 
que Madame. 

Cette définition donne 
lieu pourtant à certains 
doutes. Est-ce qu'aucun et 
nul marquent la quantité 
sans précision ? 


C'est la même doctrine 
que pour rien. L'Académie 
est ici constante avec elle- 
même — dans l'erreur. La 
théorie, en eflet, n'est pas 
plus juste ici que Îlà. Au- 
cun est devenu négatif à 
lui tout seul : Acceptez- 
vous la doctrine de l’Acadé- 
mie ? — En aucune façon. Il 
faut sans doute sous-enten- 
dre : Je ne l'acceple. Dans : 
Avez-vous reçu un ordre? 
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P. 80. — Devant les ver- 
bes être, sembler, paraître, 
l'adjectif quelque s'écrit en 
deux mots... Quclles que 
soient vos raisons. 


— Tout est adjectif et 
s'emploie au singulier, sans 
article, dans le sens de 
chaque : .… de toute espèce. 


P. 81. — Toul forme les 


locutions adverbiales : rien |. 


du tout, pas du tout. 


P. 82. — Tel suivi d’un 
pronom relatif a le sens 


*“ 


Observations. 


— Aucun; il n'est que 
d'ajouter : Je n'en ai reçul 


Etrange confusion! quel 
est adjectif et que qui suit 
est la conjonction. Quelque 
se décompose. 

Au lieu de considérer 
l’ancien usage, l’Académie 
préfère couper les mots en 
deux. Il ne semble pas qu’elle 
aperçoive en aucune façon 
comment quelet que s'étant 
soudés, on a dit postérieu- 
rement quelque que : Quel- 
que difficile que soit ce tra- 
vail. C'est l'histoire à re- 
bours. 


Est-ce qu'on peut tra- 
duire : Ce livre donne lieu 
à des remarques de toute 
espèce par : à des remar- 
ques de chaque espèce? 


On serait curieux de sa- 
voir comment, si rien est 
positif (v. plus haut, p. 46), 
l’Académie explique rien du 
tout. Cela signifie-t-il quel- 
que chose du tout? J'ai 
beaucoup travaillé et pour 
rien du tout, a-t-il pour 
équivalent : et pour quelque 
chose du tout? 


Reportons-nous à la défi- 
nition du  démonstratif : 
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d'un démonstratif : Vous 
amènerez telle personne que 
vous voudrez. 


| 
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Observations. 


« L'’adjectif démonstratif dé- 
termine le nom en dési- 
gnant, comme s’il la mon- 
trait, la personne ou la 
chose en question ». (P. 75) 
Est-ce que dans l'exemple 
donné, {elle personne dési- 
gne une personne précise, 
montrée par telle. Il serm- 
blait au contraire qu'on 
donnât à la personne à qui 


LES ADJECTIFS QUALIFICATIFS 


P. 83. — Le féminin des 
adjectifs se forme sur le 
masculin suivant des règles 
identiques à celles du nom. 


GES GED Ge me 


on s'adresse toute liberté 
de choisir. 
En effet, ici comme là, 


on a tout mis pêle-méêle, les 
adjectifs comme polie ou 
pure où il y a modification 
de la voyelle tonique, 
comme public, sublil, où 
rien n'est changé sauf dans 
l'écriture, et d'autres tels 
que léger, légère; bon, 
bonne ; où une consonne se 
fait entendre et suit une 
tout autre voyelle qu’au 
masculin. 

Au lieu de considérer les 
différences réelles, on s’at- 
tache à de minuscules ques- 
tions d'orthographe : sotte, 
idiote, douce, rousse. 
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DEGRÉS DE SIGNIFICATION 
DANS LES ADJECTIFS. 


P. 86. — Le superlalif est. 
relatif, quand il indique la 
qualité à son plus haut de- 
gré, par comparaison entre 
plusieurs personnes ou plu- 
sieurs objets. 


— .… pire et moindre 
peuvent s’employer à la 
place de plus mauvais et de 
plus pelil. 


P. 87. — La forme pis est 
un adverbe. 


— Les adjectifs... mini- 
me, infime... sont des su- 
perlatifs et ne peuvent être 
précédés d’un adverbe de 
quantité. 


Observations. 


Il indique aussi chez la 
même personne la qualité 
à son plus haut degré par 
rapport à d’autres états de 
cetie personne ou de cette 
chose : C'est à trente ans 
qu'elle a été le plus belle. 
C'est à ce moment que le 
train a pris sa plus grande 
vilesse. 


Dans quels cas ? On com- 
pare deux enfants ; peut-on 
dire que Pierre est moindre 
que Paul? 


Il eût fallu expliquer que 
c'est un ancien neutre. 
C'est pourquoi on dit en- 
core : cela est encore pis. 

L'Académie reconnaît du 
reste que pis peut s’em- 
ployer adjectivement, mais 
elle ne s'aperçoit pas qu'il 
est joint alors à des neu- 
tres : quelque chose de pis, 
rien de pis, quoi de pis? 

En effet, du neutre il n'a 
été question nulle part. Lé- 
ger oubli. 


On veut empêcher de 
dire : c’est une faute bien 
minime. L'intention est 
bonne. Apprenez le latin. 
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EMPLOIS DU COMPARATIF 
ET DU SUPERLATIF. 


— L'adjectif au compara- 
tif marque une comparai- 
son entre deux termes. Le 
complément du comparatif 
peut être sous-entendu: Voi- 
là qui est plus sage. 


EMPLOI DU COMPARATIF 
ET DU SUPERLATIF. 


Pp. 87-88. — Quand le 
complément du comparatif 
est exprimé, il est introduit 
par la conjonction que, 
suivie d'une proposition 
dont le verbe est souvent 
sous-entendu.… 


— Les adjectifs antérieur, 
. intérieur, extérieur, qui 
sont en réalité des compa- 
ratifs, se construisent non 
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Observations. 


Toujours les sous-enten- 
dus. 

Il est devenu plus rai- 
sonnable (entendez : qu'il 
n'élail). Voici notre carte. 
A 20 francs le vin est meil- 
leur (ajoutez : qu'à douze). 
Celle année le vin est meil- 
leur (ajoutez : que l’année 
dernière). 

On pourrait sur cetle 
base créer un aimable jeu 
de société. 


Encore ! Picrre est plus 
grand que Paul (on sous- 
entend n'est). Une bonne 
photographie vaut mieux 
qu'un mauvais portrait 
(entendez : que ne vaut). 
Le malbeur est qu'on a 
parfois quelque peine à 
trouver ce qui manque : 
Paul est pire que Jean. Si 
on introduit un verbe : que 
n'est Jean, comment s'ac- 
commoder de pire ? 


Ceci va fort bien pour 
antérieur. Mais comment 
intérieur et extérieur peu- 
vent-ils lui être assimilés ? 
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avec la conjonction que, 
mais avec la préposition à. 


ACCORD DE L'ADJECTIF 
QUALIFICATIF. 


P. 91. — L'adjectif s'’ac- 
corde toujours avec le com- 
plément des adverbes de 
quantité : ... peu ... trop. 


P. 92. — On dit... confor- 
mément à l'usage ancien : 

. une nouvelle venue ; les 
nouveaux venus ; les pre- 
miers nés. 


— Certains 
comme nu, mi, plein, 
franc restent  invariables 
quand ils précèdent le nom 
et s'accordent avec le nom 


adjectifs, 


Observations. 


Deviner un sentiment inté- 
rieur à l'âme, est-ce que 
cela signifie plus au dedans 
que l'âme? Extérieur à la 
maison veut-il dire plus au 
dehors que la maison ? 


Ne serait-ce pas un contre- 
sens que d'écrire : Trop de 
succès sont enivrants pour 
une âme faible; peu de 
succès décourageants. L'idée 
essentielle est dans trop, 
peu. Le singulier est de ri- 
gueur. 


H n'y a pas là deux ad- 
jeclifs ; venue, nés sont ici 
des noms. Quand nouveau 
venu est un adjectif com- 
posé, nouveau ne varie pas : 
une femme nouveau venue 
dans notre société. L’Acadé:- 
mie ne donne-t-elle pas 
plus haut l'exemple : Des 
enfants nouveau nés? 

Elle viole donc sa propre 
règle et confond noms et 
adjectifs | 


Ainsi formulée, la règle 
est absurde. On ne dit pas 
en plein séance, ni une 
franc gaieté, ni la haut 
mer. 
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quand ils le suivent : 
Plein ses poches. 

Il en est de même des 
participes … atlendu, passé, 
vu. 


P. 93. — Feu ..… s'accorde 
avec le nom quand il le 
précède ou le suit directe- 
ment... la reine feue. 


COMPLÉMENT 
DE L'ADJECTIF QUALIFICATIF. 


— D'autres [adjectifs], 
ayant un sens indéterminé, 
ne peuvent être employés 
sans complément : ... en- 
clin, sujet. 


Observations. 


En outre, il faudrait sa- 
voir si dans plein ses po- 
ches, vu la réquisilion, 
attendu Îles circonstances, 
plein, vu et atlendu sont 
restés des adjectifs, et n'ont 
pas suivi la même route 
que sauf, exceplé, qui sont 
devenus des préposilions, 
comme l'Académie  elle- 
même le reconnaît ailleurs. 

Plein ne joue pas le même 
rôle dans : il a de l'argent 
plein Ses poches que dans: 
il a ses poches pleines d'ar- 


gent. L'idée peut être la 
même ; elle est exprimée 
différemment. 


Quand mi est-il placé 
anrès le nom? Dil-on : une 
Journée el mic? 

Depuis quand n'écrit-on 
plus la nue propriété? 


Je ne connais pas l’expres- 
sion la reine feue, la Répu- 
blique feue. Ce sont des 
créations qui ne peuvent 
manquer de réussir. 


Corneille 
écrit : 
Rome eût été du moins un 

[peu plus lard sujette? 


n'a-t-il pas 
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PLACE 
DE L'ADJECTIF QUALIFICATIF. 


P. 94. — Aucune règle 
fixe ne lui assigne [à l’ad- 
jectif] sa place avant ou 
après le nom. 


= n- 


Observations. 


La règle générale est en 
effet difficile à donner. Mais 
n'y a-t-il pas des règles par- 
lielles, certaines et fixes ? 

L'Académie  accepte-t-elle 
dans l'usage général une 
rouge robe, un gris chapeau, 
une variée nourriture ou 
un bâtiment grand, un répit 
long » 

La matière a été étudiée. 
Sil y a un grand nombre 
d'adjectifs à place variable, 
d’autres ont une place im- 
muable. 


LE VERBE. 


Voix ACTIVE. VERBES 
TRANSITIFS ST INTRANSITIFS. 


P. 96. — Quand le verbe 
exprime l’action faite par le 
sujet, on dit qu'il est à la 
voix aclive. 


— .. Ou l’action passe di- 
rectement sur un objet dit 
complément et le nom re- 





Il faut bien justifier le 
mot d'actif, n'est-ce pas? 
donc on ne parle que des 
verbes qui expriment une 
action. 

Mais dans cel enfant pa- 
raîtt bien élevé, il en résul- 
terait que paraîfl n'est pas 
à la voix active. 


Cette rédaction est inac- 
ceptable. Le nom ne repré- 
sente pas le complément. 


66 OBSERVATIONS SUR LA GRAMMAIR/: 


La Grammaire. 


présentant ce complément 
n'est point précédé d'une 
préposilion L'élève ap- 
prend sa leçon. On lui a 
apporté une letlre. 


P. 97. — L'action passe 
indirectement sur l’objet et 
le nom représentant cet 
objet est précédé de la pré- 
position à ou de. 


Pp. 97-98. — Certains ver- 
bes intransitifs ne se pré- 
sentent qu'avec la forme 
pronominale : s’en aller, 
s'en retourner. 


— Ils [les pronoms] sont 
pour ainsi dire explétifs, 
sauf pourtant dans s’arro- 
ger où se représente un 
complément indirect. 


— Il faut aussi ranger 
parmi les verbes intransi- 
lifs .. ceux dont le sujet 
réel est placé à la fin de la 
proposition... Il est arrivé 


Observations. 


Il est le complément lui- 
mêine. 


Même observation. Il faut 
garder le terme assez fà- 
cheux d'indirect ; on in- 
vente que l’action passe in- 
directement. Dans léser les 
intérêts de quelqu'un, ac- 
lion directe, dans nuire à 
quelqu'un, action indirecte ? 
Mystère. 


I] semblait qu'il existât 
un verbe aller. Ce qui fait 
la différence avec s’en aller 
n'est pas seulement l'addi- 
tion de se, mais l'addition 
de en: s'aller n'existe pas. 

Quant à s’en retourner, à 
côté du pronominal ré- 
fléchi se retourner, il existe 
un intransitif retourner. 


S’arroger est classé parmi 
les verbes intransitifs. C'est 
par inattention sans doute, 
puisqu'on dit: s'arroger 
des droils. 


Le fait que ces verbes ont 
un sujet « réel » derrière 
eux ne change rien à leur 
nature. Dans : un grave ac- 
cident est arrivé ; être juste 
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un grave accident. Il appar- 
lient à un père... Il importe 
que vous veniez. 


P. 99. — Plusieurs verbes 
intransitifs conjugués avec 
avoir expriment une action, 
avec élire l’état qui résulte 
de cette action... Il a grandi 
trop vite ; j'ai trouvé qu'il 
était grandi. 


VOIx PASSIVE. 


— Quand le sujet sup- 


Observations. 


avec scs enfants appartient 
à un père; celle décision 
m'importe fort, les verbes 
sont et demeurent intransi- 
tifs, quoique leur sujet soit 
devant. 

Pour : il faut de l'argent, 
on ne peut pas renverser 
l'ordre des mots, juslement 
parce que faut ne peut plus 
avoir de sujet. Il a changé 
de construction lorsqu'il a 
changé de sens. Il dérange 
la belle théorie donnée ici. 
Tant pis pour la théorie. 

Dans : il importe que vous 
veniez, le changement est 
en train de se faire. Que 
vous veniez passe au rôle de 
complément, le subjonctif 
le prouve. 


On ne saurait trop compli- 
menter l’Académie d’avoir 
enfin admis cette théorie 
nouvelle dont elle connaît 
bien la provenance. 

Il eût fallu toutefois mar- 
quer la différence de temps 
que crée ce changement 
d’auxiliaire. IL a grandi est 
un passé ; il est grandi est 
un présent accompli. 


Supporte n'est pas heu- 
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porte l’action, on dit que Île 
verbe est à la voir passive. 


LA CONJUGAISON. 
— La conjugaison en 
français se compose de trois 
groupes d’après les termi- 
naisons des trois personnes 
du singulier de l'indicatif 
présent. 


P. 100. Le second 
[groupe, celui des verbes du 
type Jinir] a cessé depuis 
longtemps de s'enrichir de 
nouvelles créations. 


OBSERVATIONS SLR 


LA GRAGMAIRE 


Observations. 


reux. On donne générale- 
ment pour exembple: il est ui- 
mé. Supporte-t-on l'amour ? 
Je reconnais du reste que 
reçoil ne vaul guère mieux. 


Du moins il ne fait pas 
équivoque. Prenons la 
phrase : Il a été irompé 


par sa femme. Le mari re- 
coil l’action. Faut-il qu'il la 
supporte Question bien 
débattuc. 


La phrase est peu fran- 
çaise, mais l’Académie, en 
acceptant cette classification 
moderne, fondée sur l'indi- 
catif, a été bien inspirée. 

Si seulement elle s’y était 
tenue dans ses tableaux de 
conjugaison ! 


La chose est vraie, si l'on 
ne considère que les verbes 
simples. Mais on forme tou- 
jours des composés. L'’Aca- 
démie renie-t-elle la mater- 
nité d'amerrir? Dans son 
orthographe bizarre, avec ses 
deux rr, le mot porte sa 
marque de fabrique, irré- 
cusable. 


1; 
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103. 


Observations. 


LA CONJUGAISON 
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Les tableaux des formes 
sembleraient ne devoir 
donner lieu à aucune obser- 
vation. Et pourtant ! 

1° Pourquoi les formes 
surcomposées sont-elles écar- 
tées, sans qu'il en soit 
même parlé : Sitôt que j'ai 
eu reçu cette nouvelle, j'ai 
répondu par lélégramme? 
On sera obligé d'en tenir 
compte plus loin (p. 171). 

29 Pourquoi n'est-il pas 
question du futur dans le 
passé ou imparfait du fu- 
Lur? L'’a-t-on confondu avec 
le conditionnel? Pourtant 
dans la phrase : Je savais 
qu'il se présentcerail, quoi 
qu'on pât lui dire, l’ima- 
gination la plus fertile ne 
peut « sous-entendre » une 
condition. Se présenterail 
est un temps. 

Ce temps a les formes du 
conditionnel. Il eût fallu au 
moins le dire, au lieu 
d’avoir l'air de nier son 
existence, qu'on reconnaîtra 
plus loin, en l’appelant du 
nom bizarre de « condition- 
nel temps » ; 

3 Pas trace non plus du 
gérondif dans les tableaux, 
et plus loin on marquera et 
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Observations. 


sa forme et son rôle (bp. 
169) ; 

4° Après le mode subjonc- 
lif vient le mode infinili] 
et le mode participe. La 
tradition est ainsi sauvée. 
Mais quelle modalité peu- 
vent donc exprimer par 
eux-mêmes ces prétendus 
modes, qui ne sont que la 
forme nominale et la forme 
adjective du verbe? Ce qui 
prouve qu'ils n'ont point 
de valeur modale, c'est 
qu'ils prennent celle des 
verbes de la phrase. Trop 
lavée, cette photographie a 
pli est un positif-indicatif ; 
trop lavée, elle pâlirait est 
un éventuel-conditionnel, et 
ainsi de suite ; 

5° Après avoir donné les 
formes d’un verbe simple, 
on cite les composés qui se 
conjuguent d'après le sim- 
ple ; mais, tantôt on en cite 
une série, comme à con- 
duire (p. 145), tantôt un 
seul, comme à battre (p. 
143). 

Ces omissions ne sont 
pas sans inconvénients, puis- 
que, à la p. 144, exclure est 
seul donné comme conju- 
gué sur conclure. Or in- 
clure, qui a été négligé, a 
un participe différent. Com:- 
parez exclu et inclus (f6m. 
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Observations. 


incluse). Beaucoup de gens 
violent cette règle, il eût 
été bon de les avertir. 


En ce qui concerne les 
participes des différents ver- 
bes, on n'a Suivi aucun sys- 
tème. 

On donne dans les listes 
de formes les deux parti- 
cipes pris el ayant pris, et 
on fait bien. (Notons seule- 
ment qu'il valait la peine 
de distinguer entre ces deux 
participes passés: pris et 
ayant pris, puisque le 
premier peut être passif, 
tandis qu'à la page voisine 
paru et ayant paru ne sont 
pas dans le même cas). 
Mais pourquoi ne pas don- 
ner les deux participes, par- 
tout où ils existent. Ayant 
jait est seul mentionné ; 
Jait manque, si incroyable 
que cet oubli paraisse. Il 
est passif, soit ; maïs mou- 
lu, joint le sont aussi. Tous 
entrent du reste dans les 
formes actives : j'ai moulu, 
j'ai joint. Il est encore 
plus inexplicable que né'ait 
été omis (p. 153). Com- 
ment va-t-on écrire dans 
les extraits de naissance : 
Bertrand, Jean-Baptiste, né 
le 16 octobre 1900, à 
Clermont-Ferrand P Ailleurs. 
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PARTICULARITÉS DES VERBES 
DU 1° GROUPE. 


P. 112. — Dans les verbes 
en ayer [le] changement 
est facultatif ... il paie ou 
il paye. 


— Les verbes qui ont un 
é fermé à l'’avant-dernière 
syllabe de l’infinitif : cé- 
der, régner, changent cet é 
fermé en è ouvert : il cède. 
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Observations. 


c'est ayant vaincu que l'on 
a retranché (p. 158). I! 
n’est pas seul à souffrir de 
ces incohérences. 

Le conditionnel est tan- 
tôt donné, tantôt laissé de 
côté. Pourquoi acquerrais 
et pas courrais, ou bouilli- 
rais ? 


N'eûl-on pu ajouter que 
s'il y a deux orthographes 
il y a aussi deux prononcia- 
tions : pè — pèy. Dans les 
milieux ouvriers particuliè- 
rement, on prononce sou- 
vent encore comme Molière: 
Maïs elle bat ses gens et ne 

[les paye point, 
qu'on écrive pDaie ou paye. 

La remarque eût été utile, 
même à certaines étoiles de 
la Comédie Française, qui 
retranchent une syllabe dans 
ce vers et en font un vers 
faux. 


Un changement a lieu, 
cela est certain, l’'e s'ouvre. 
Mais il n'est pas vraiment 
fermé dans céder, sauf chez 
les Français de l’Est. 

Il me paraît encore plus 
contestable que dans je cé- 
derai, l’e, même surmonté 
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PARTICULARITÉS DES 
DU 2° GROUPE. 


VERBES 


P. 118. Ce tribunal 
ressorlit de telle cour. 


— Fleurir a deux impar- 
faits : il fleurissail, il floris- 
sait et deux participes pré- 
sents... 


— Ce dernier [bénit] est 
employé dans les expres- 
sions religieuses : pain bé- 
nil, eau bénile. 
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de l'accent aigu, s'’entende 
comme Îl’e de monté ou le 
second é de été. 

Tout ceci est gâté par la 
confusion entre faits d'’or- 
thographe et faits de pro- 
nonciation. 

La formation du futur est 
totalement passée sous si- 
lence. On n'a pas osé main- 
tenir la vieille règle ; on 
tait celle qui éclaircit tout: 
je jelte : je jelle-rai. Le fu- 
tur moderne est fait (de- 
puis 1620 environ) sur le 
présent de l'indicatif à la 
première conjugaison. 


On disait jusqu'ici : res- 
sorlit à telle cour. | 
Est-il loisible de les em- 
ployer l’un pour l’autre : 
une santé fleurissante ? 


Il eût mieux valu pour la 
clarté, dire : dans les deux 
expressions religieuses ; si- 
non on risque de compren- 
dre que dans «l'expression 
religieuse » : Béni soit Dieu, 
il faut employer bénit. 
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PARTICULARITÉS DES VERBES 
DU 3° GROUPE. 


P. 122. — Les verbes du 
3° groupe sont caractérisés 
presque tous par un chan- 
gement de voyelle qui se 
fait dans le radical. 


— Dans un certain nom- 
bre de verbes appartenant 
à ce groupe, le participe 
passé n'a pas à proprement 
parler de terminaison el 
n'est qu’une modification 
du radical: né, pris, fail, 
dil… 


Observations. 


Pourquoi cette remarque 
est-elle faite uniquement 
pour les verbes du 3° grou- 
pe ? Est-ce que mener, se- 
mer, peler ne changent pas 


la voyelle? Je mène, nous 
menons, elc. 
L'orthographe a encore 


une fois empêché de voir la 
réalité. 

En second lieu, entre je 
veux et nous voulons, n'y 
a-t-il qu'une différence de 
voyelle > Et l'IP? De même 
dans : je viens, il n'y a pas 
d’n prononcée, il y en a 
une dans venons. 

Enfin, même si on ne 
veut considérer que l'élé- 
ment vocalique, convient-il 
d'appeler l'ie nasal de je 
viens ou ie de j'acquiers une 
voyelle 


Cette façon de présenter 
les choses, la seule qu'on ait 
pu trouver en fermant les 
yeux à l'histoire, les met 
sous un jour faux. 

Né (natum), fait (fac- 
tum), dit (diclum), sont 
les formes latines, phonéti- 
quement évoluées. 

Dans fait, dil, ïil reste 
quelque chose de la flexion, 
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P. 123. — 


Vorx PRONOMINALE. 


P. 126. — 


Observations. 


le t, s’il n’en reste rien 
dans né. 


Présentée comme elle 
l'est ici, elle est un modèle 
de simplicité régulière et 
offre avec la conjugaison 
active une correspondance 
parfaite : 

Actif (Indic. présent) : 

Il aime. 
Passif (Indic. présent) : 
Il est aimé. 

Malheureusement, si l’on 
change le verbe, tout le 
parallélisme est détruit : 
Vous arrivez trop tard, l'ou- 
verture est jouée. Est jouée 
n'est plus un présent (on 
a joué l'air auparavant). 
Cela est si vrai que si je 
veux exprimer le présent, il 
me faut recourir à un sub- 
stitut de passif : Hälez-vous 
cela se joue en ce moment. 

Est-ce que tout cela ne 
méritait pas une remarque P 
Sans doute on eût dérangé 
la symétrie. Mais la vérité 
eût été respectée. 


C'est abuser du mot voix 
que de parler d’une voir 
pronominale. On peut tout 
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Observations. 


au plus parler d’une conju- 
gaison où, aux lemps com- 
posés, l’auxiliaire être rem- 
place avoir du verbe sim- 
ple : l’Académie a abusé Île 
public ; elle s'est abusée. 


VERBES DÉFECTIFS 


On les présente comme 
plus défectifs qu’ils ne sont, 
parce qu’on a voulu ne 
lenir compile que des formes 
simples. Ces défectifs con- 
servent souvent en réalité 
les temps composés qu'il 
leur faut et qui sont dans 
l’usage, par exemple : il a, 
il eût fallu, qu'il ait fallu, 
etc. qui sont oubliés (v. 
p. 162). 

Même remarque sur choir. 
Si chu est usité, qu'est-ce 
qui empêche de dire : elle 
est chue de son haut? De 
même encore dans le com- 
posé déchoir: La grammaire 
auforilaire est déchue de sa 
splendeur. L'Espagne a élé 
grande alors, elle esl aujour- 
d'hui bien déchue (passé 
accompli). 

Ces omissions ont le 
grave tort de masquer com- 
plètement la morphologie 
réelle de la langue mo- 
derne. 
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P. 159. — 


Pp. 159-160. Les for- 
mes je faillirai, je faillirais, 
employées ct discutées dès 
l'époque classique, mais non 


pas toujours condamnées, 
ne sont pas recomman- 
dables. 


P. 160. — Défaillir... n'est 
pas défectif, et se conjugue 
tout enlier sur assailltr…. 


P. 161. — 
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Observations. 


Dans les formes simples 
qui ont élé conservées, le 
choix a été un peu témé- 
raire. 

Du moment que puir est 
devenu puer, pourquoi lui 
retrancher son passé simple: 
il pua>s Littré avait déjà 
posé la question que je 
pose. 


En réalité, l'usage a grande 
propension à remplacer as- 
saillirai et défaillirait par as. 
saillerai, défaillerail, comme 
il l’a fait pour cueillerais, 
qui a remplacé cueillirais. 
C'est chose que l’Académie 
n'a pas vue. Elle ignore vi- 
siblement que l'usage tend 
irrésistiblement à modeler 
les formes du futur sur 
l'indicatif présent et non 
sur l'infinitif, comme je 
l’ai établi ailleurs. 


À férir on ne note que 
l’infinitif. Et le participe 
passé P IL élait féru d'amour; 
il aimait la poésie sans en 
Cire féru. 


A saillir, pourquoi avoir 
escamoté les formes que 
prend ce verbe, quand il 
signifie être en saillie : il 
saille de 86 cm. Elles va- 
laient d'être notées. 
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P. 163. Promouvoir 
n'est usité qu'à l’Injinilif 
présent : Promouvoir, et au 
Participe passé : promu. 


P. 164. — Atiraire. N'est 
usité qu'à l'infinitif pré- 
sent : aftraire. 

P. 164-165. — Clore, Frire 
Parl. passé : Ayant clos. 
Ayant frit. 

P. 165. — Poindre a gardé 
son participe poignant. 

P. 166. — Traire... Part. 
passé : Ayant trail. 


OBSERVATIONS SUR 


LA GRAMMAIRE 


Observations. 


Pourquoi pas ici: ayan!/ 
promu el aussi promouvanl: 
Le ministre, en promouvant 
M. X., a outrepassé ses 
pouvoirs ? 


A l'infinitif comme ail- 
leurs, il a élé remplacé par 
allirer. Attravant n'est plus 
qu'un adjectif. Soit! Mais 
par quelle inconséquence 
range-t-on poignant parmi 
les formes verbales vivantes ? 

Clos est supprimé : fril 
de même. N'entrent-ils pas 
dans des formes actives : 
Elle a d'abord fril le pois- 
son dans le beurre) 

Pourquoi {rail est-il écar- 
té» Ne dit-on pas: elle 
a trait sa vache? Et dans 
le composé extraire, qui 
« se conjugue sur {raire » 
le participe n'est-il pas 
constant : Une fois la ra- 
cine carrée extraile, vous... 


LES MODES ET LES TEMPS 


Imparfait. 


P. 169. L'imparfait 
marque un fait passé par 
rapport au moment où l’on 
parle, mais qui durait en- 
core à un moment déter- 
miné du passé. 


Le fait pouvait non seule- 
ment « durer encore », 
mais seulement commencer: 
L'orage éclalait seulement 
quand je suis sorti. On 
ouvrailt la séance quand le 
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P. 170. — Le passé sim- 
ple marque un fait qui 
s'est produit en un temps 
passé, déterminé et complè- 
tement écoulé. 


Passé composé. 


— Le passé composé mar- 
que un fait qui a eu lieu à 
une époque récente et dont 
les conséquences durent 
encore au moment où l'on 
parle. 
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ministre est monté à la tri- 
bune. 


N'est-il donc pas correct 
de dire: Ce crime eut 
lieu, on ne sail pas trop à 
quelle dale, où la phrase 
indique nettement que le 
temps n'est pas déterminé ? 
Comparez : Il n'avait pas 
éludié le latin au collège. 
Il ne le sut jamais bien. 

Il cst certain qu'il existe 
« une distinction... entre les 
deux sortes de passés ». 
Mais laquelle? L'Académie 
eût pu tenter de la mar- 
quer. 


Suivant la Bible, Dieu a 
créé le monde en sept jours. 
Est-ce à une époque ré- 
cente? Je veux bien que 
les conséquences de cet 
acte durent encore, mais 
une seule des conditions est 
remplie. 

Dans : En 1792 la monar- 
chie a été abolie en France, 
puis on l’a rétablie en 1814. 
Est-ce que les conséquences 
de cette restauration durent 
encore ? Comparez : J'ai été 
bien malade d’une grippe 
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Passé antérieur. 


P. 171. — Il [le passé an- 
térieur] remplace quelque- 
fois le passé simple, pour 
indiquer une action com- 
plètement accomplie... : Ma 
tâche élait longue, je l’eus 
pourtant terminée en une 
heure. 


— La langue parlée... 
emploie un passé antérieur 
surcom posé. 
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dans mon enfance, mais je 
ne m'en suis plus jamais 
ressenti; je l'ai cru autre- 
Jois, mais je ne le crois 
plus. 


Ce n'est pas un passé an- 
lérieur, qui remplace ici Île 
passé simple : c'est un pas- 
sé accompli, qui a la même 
forme que le passé anté- 
rieur. 

On a eu tort de ne don:- 
ner en exemple ici (comp. 
p. 172) que les verbes ter- 
miner, achever, ce qui por- 
tera à croire que ce sont 
eux qui expriment l'idée 
d'’accomplissement, tandis 
que bien d'autres verbes 
signifiant une action à 
terme limité peuvent être 
ainsi employés : Et le drôle 
eut lapé le tout en un mo- 
ment (La Fontaine). J'eus 
bientôt deviné son jeu. 

Il eût fallu dire un mot 
des adverbes : uile, bientôt, 
en un tournemain, qui ac- 
compagnent ces sortes de 
formes. 


Alors pourquoi l'exclure 
du tableau des formes des 
verbes P La langue française 
est une des plus riches en 
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PÉRIPORASES SUBSTITUÉES 
AUX TEMPS DIVERS 
DE L'INDICATIF. 


P. 173. — La chose peul 
être arrivée [indique] un 
passé probable. 


— … il doit partir [indi- 
que] … un futur indéter- 
miné. 


— … il doit encore avoir 
fait un mauvais coup [indi- 
que] une supposition. 


Observations. 


formes du passé. Convient- 
il de la mutiler ? 

Sitôt qu'on a eu reconnu 
la composition de l'air, la 
chimie s'est trouvée trans- 
Jormée. C'est là une forme 
tout à fait digne de la lan- 
gue écrite comme de l'au- 
tre. L'usage abandonnant le 
passé simple, ainsi que 
l'Académie le constate, non 
sans regret, je l'eus reconnu 
est entraîné dans la même 
chute. Je l’ai eu reconnu 
prend sa place, et la tient 
avec avantage. 


Si l’expression : « un pas- 
sé probable » a un sens, ce 
ne peut être que celui de : 
un fait probable dans le 
passé. De toute façon la 
périphrase de probabilité 
marque un mode et non un 
temps. 


. il doit partir demain 
par le train de cinq heures 
sept minutes, place donc 
l’action dans un futur indé- 
terminé | 


C'est 
mode. 
L'observation que je pré- 


donc encore un 
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MODE IMPÉRATIF. 


Pp. 173-174. — L'impéra- 
tif a deux temps : un pré- 
sent et un passé... 

[11] a la valeur d’un 
passé dans : Ayez fini avant 
mon relour. 


MODE SUBJONCTIF. 


P. 176. — Il (le subjonc- 
tif) exprime... une conces- 
sion sans être précédé de la 
conjonction que, dans Coûte 
que coûle, Vaille que vaille. 


Observations. 


sente est faite du reste à la 
fin du paragraphe : « de- 
voir, venir, Pouvoir, sont 
dits auxiliaires de modes ». 
Alors pourquoi les ranger 
dans les temps P 

En outre, pourquoi li- 
mite-t-on l'emploi de ces 
périphrases aux temps de 
l’Indicatif ? Ne dit-on pas: 
Je ne sache pas qu'il doive 
venir. Je ne sache pas qu'il 
ait dû s'absenier. 


Non ! Dans l’exemple don- 
né, l'achèvement de l'ou- 
vrage commandé se place 
avant le retour de celui qui 
commande. Il n’est pas 
pour cela dans le passé, 
mais dans le futur. 

Comment du reste pour- 
rait-on commander qu'une 
action ait eu lieu dans le 
passé P 


Soit! Mais il exprime 
aussi autre chose : Soit 
une droite À B. Ce n'est 
pas une concession qu'écrit 
au tableau le professeur de 
mathématiques. 

Les phrases données en 
exemple n'ont du reste pas 
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— Îl [le subjonctif] sert 
à la première personne du 
singulier à atténuer une 
affirmation. 


MODE CONDITIONNEI.. 


— Le conditionnel peut 
figurer dans une proposi- 
lion isolée quand la condi- 
lion est sous-entendue : Je 
voudrais bien m'en aller 
(si c'était possible). 


P.176. —I1 sert... à adou- 
cir une affirmation... Ji 
aurait voulu vous rencon- 
trer.. Moi, j'oublierais vos 
bienfaits! 


Observations. 


toutes le sens concessif. 
Quand l’armée reçut l'or- 
dre de tenir coûte que 
coûle sur la Marne, de 
quel genre de concession 
pouvait-on parler? Il s’a- 
gissait plutôt d’une suppo- 
sition : que cela coûtât ce 
que cela pouvait coûter. 


Il eût fallu indiquer que 
cela est particulier au sub- 
jonctlif de savoir : je ne 
sache pas qu’il ait répondu. 


Que doit-on sous-enten- 
dre dans : Il me faudrait 
une aulo pour exercer ma 
profession, ou dans : Il se- 
rait bien à souhaiter que le 
temps se remît, mais le ba- 
romèlre n'annonce rien de 
bon ? 


Où voit-on une atténua- 
tion de l'affirmation dans 
le premier exemple? De 
même la phrase : Pour la 
sauver, j'aurais donné ma 
vie, exprime-t-elle une affir- 
mation atténuée ? 

Dans le second exemple, 
le sujet repousse l’idée avec 
indignation. De quelle atté- 
nuation peut-il être ques- 
tion ? 


La Grammaire. 
INFINITIF. 


P. 177. Au présent... 
Au passé, il correspond au 
passé, au plus-que-parfait 
et au futur antérieur de 
l'indicatif... Jl espérait étre 
arrivé. 


GÉRONDIF. 


— Le gérondif est une 
sorte de complément ver- 
bal circonstanciel... Etant 
donné, étant établi que 
(puisqu'il est donné, éta- 
bli que...). 


En cherchant vous 
trouverez (A la condition de 
chercher, si vous cherchez). 


po 
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Autrement dit, on peut 
le représenter par les 
temps indiqués. Mais la liste 
est bien incomplète. Dans 
l'exemple donné : Il espé- 
rail être arrivé, l'infinitif 
passé serait remplacé par 
qu'il serait arrivé, qui est 
non un futur antérieur, 
mais un fulur dans le passé. 
Pourrail-on écrire : Il espé- 
rait qu'il sera arrivé? 

Dans : il s'arrangea pour 
avoir tout conclu le soir 
même, le temps de l'indi- 
catif que remplace l'infini- 
tif présent est un futur 
accompli et non un futur 
antérieur, 


Est-on sûr d’abord qu'on 
n'ait pas affaire ici à un 
simple parliciper Ensuite 
peut-on traduire : Etant 
donné les deux triangles... 
calculer, ... par : puisqu'il 
est donné deux triangles ? 


Il semble que en cher- 
chant marque : le moyen 
par lequel on trouvera plu- 
tôt que la condition ; com- 
parez : en cédant toujours, 
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PARTICIPE PRÉSENT. 


P. 178. — Il [le participe 
présent] était variable dans 
l'ancienne languc. 


Un certain nombre 
d’adjectifs verbaux ont une 
orthographe différente de 
celle du participe présent : 
négligent. 


Certains autres ont Île 
sens de participes de ver- 
bes réfléchis... séance ftc- 
nante.. ou ont pour sujet 
un nom sous-entendu, rue 
passante (où l’on passe). 


i 
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elle ne gagnera rien sur ce 
caractère brutal. 


Pour une fois que l'Aca- 
démie se hasarde dans 
l'histoire de la langue, elle 
n'est pas heureuse. Dans 
l’ancienne langue le parti- 
cipe ne variait qu’en nom- 
bre et en cas, non en genre. 

Les féminins comme ces- 
sante ne se trouvent guère 
avant le XVIe siècle et sont 
analogiques des adjectifs 
tels que grand, qui ont 
alors pris une forme fémi- 
nine : grande. 


Négligent n'est pas un 
adjectif verbal tiré du verbe 
négliger, mais un adiectif 
emprunté au latin negli- 
gens. 


D'abord il eût mieux va- 
lu dire de verbes pronomi- 
naux. Ensuite tenante peut 
être le participe de l'intran- 
sitif tenir, et se traduire, 
non par se lenanle, mais 
par tenant (conlinuant). 

Enfin peut-on sérieuse- 
ment considérer on comme 
le « sujet sous-entendu » 
de passante dans une ruc 
passante? L'analyse chimi- 
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PARTICIPE PASSÉ. 


P. 179. — Comme le par- 
ticipe présent, le participe 
passé employé seul est un 
véritable adjectif verbal qui 
varie en genre et en nom- 
bre... Font exception : at- 
Lendu, supposé, vu, ci-joint, 
ci-inclus, quand ils précè- 
dent le nom : Vous irouve- 
rez ci-joint la réponse du 
nolaire. 


Observations. 


# 


que se propose de découvrir 
les divers éléments qui sont 
dans un corps composé. 
L'analyse grammaticale, se- 
lon l’Académie, à pour but 
de découvrir ceux qui ne 
sont pas dans une forme de 
langage. 


Voilà qui va fort bien. 
Mais tout le monde se de- 
mande s’il faut écrire : 
Etant données les règles ou 
Elant donné. 

C'est ici qu'on voit com- 
bien il eût été ulile de ne 
pas émietter des observa- 
tions empiriques, et de 
considérer les fails d'un 
peu haut, de façon à avoir 
une doctrine. 

Le cas est fort simple. Le 
français a depuis des temps 
très anciens une tendance 
à laisser invariables des 
mots variables de leur na- 
ture, quand ils sont placés 
en tête. Et ceci expliquait à 
la fois : Exzceplé ces erreurs, 
sauf ces réserves, plein ses 
poches, élant donné ces 
raisons, soit deux droiles. 

Y a-t-il lieu d'appliquer à 
ces cas les règles générales 
d'accord, ou de suivre la 
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— Le participe passé ad- 
jectif a la valeur passive : 
Les choses écriles... Mais 
souvent il ne fait que dé- 
lerminer ou qualifier. Un 
jeune homme rangé ; 
une chose décidée. 


L'ACCORD DU VERBE 
AVEC LE SUJET. 


P. 185 — Avec moins 
d’un, le verbe reste au sin- 
gulier... Moins d'une heure 
nous a suffi. 


— Le verbe se met au 
pluriel quand il a plusieurs 
sujets... réunis par une 
conjonction ou par une 
préposition. 


P. 187. — Quand il y a 
deux ou plusieurs sujets 
apparents, le verbe étre se 
met toujours au singulier 
si... C'est la gloire et les 
plaisirs. 


Observations. 


tradition qui a fait naître 
tant de mots invariables ? 


II eût fallu dire pour 
être exact : Mais il a aussi 
la valeur active, comme on 
le montre du reste par un 
exemple : rangé. 

Dans les verbes intransi- 
lifs il n’a même que cette 
valeur active : un homme 
arrivé, une gloire tombée. 


Cette observation sera 
précieuse pour l’Académie 
des Sciences. Combien de 
gens sans cela auraient 
trouvé dans moins d’un un 
pluriel | 


Un exemple n'’eût pas été 
de trop. On a pensé sans 
doute à des phrases comme: 
Le singe avec le léopard, 
gagnaïent de l'argent à la 
foire. Il eût été bon de 
nous parler des sujets unis 
par les adverbes comme, 
comme aussi. 


On a voulu écrire évi- 
demment deux ou plu- 
sieurs sujets réels. Mais 
cette faute d'impression 
n'ôte rien à la valeur de 
cette page, où l’on admet 
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c'est les plaisirs el la gloire. 
I] y avait donc parmi les 
rédacteurs un novateur dont 
il faut noter le libéralisme. 


LES MOTS INVARIABLES 
L'ADVERBE. 


ADVERBES DE MANIÈRE. 


P. 189. — 


— Dans quelques adver- 
bes, sous l'influence d'’ad- 
verbes latins en é (sic) 
comme confusé, diffusé, 
expressé, l'e muet du radi- 
cal se change en é: énor- 
mément. 


P. 190. — Les adverbes 
de manière ne peuvent mo- 
difier qu’un verbe ou un 
participe. 


Je ne vois pas qu'il soit 
question des loculions ad- 
verbiales, si nombreuses. 
Le tour si français : à la 
paysanne, à la Montmoren- 
cy, à la diable, n'a pas lui- 
même eu l'honneur d'une 
mention, pas plus que : en 
cachetle, ou sur-le-champ, 
ou par endroils! 

C’est une explication bien 
originale. Malheureusement 
aucun des grammairiens 
qui ont approuvé ces for- 
mes au XVIIe siècle n'a in- 
voqué le latin, et le milieu, 
comme l'époque où le 
changement s'est produit, 
excluent toute influence 
de cette langue. 


Ïs ne peuvent donc pas 
modifier un adjectif ? On ne 
peut pas dire : un discours 
adroitement  flalteur, ni 
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P. 191. — Les comparalifs 
mieux ct pis ne s'emploient 
jamais devant un adjectif. 


ADVERDBES 
DE TEMPS ET DE LIEU. 


— Quelques adverbes de 
temps et de lieu peuvent 


avoir un comparatif et un 
superlatif. 


ADVERBES DE QUANTITÉ. 


P. 193. — On ne dit pas, 


ou on ne devrail pas dire : 


J'ai très faim, J'ai très soif, 
C'est très dommage. 


— Aulant est quelque- 


Observations. 


une femme savamment co- 
quelle, d'un ton fausse- 
ment cordial, d’une voix 
étrangement faible! 


Les pédagogues ont ce- 
pendant opposé bien sou- 
vent un homme mieux sa- 
vant à un homme plus sa- 
vant. Ne peut-on comparer 
la qualité à la quantité 
mieux amoureux à plus 
amoureurz? On condamne 
ainsi d’heureux effets de 
style. 

Jamais grammairiens à 
férule n'ont été aussi exclu- 
sifs que nos hommes de 
lettres. 


Ils ne sont pas exception- 
nels. 

On dit fort correcte- 
ment : bien haut, extrême- 
ment bas, plus au fond, 
etc. 


Et l'Académie prétend lé- 
giférer au nom de l'usage! 


Il n’y a ici aucune inver- 
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fois employé avec un adjec- 
tif ;: en ce cas, c'est tou- 
jours l'adjectif qui est placé 
devant : Charilable autant 
que peu forluné. 


ADVERBES DE DOUTE 
ET D'AFFIRMATION. 


P. 194. — La plupart des 
adverbes de doute peuvent 
se construire avec que : 
Peut-être qu'il est malade. 


P. 195. — Si bien. 


EMPLOI DES ADVERBES 
DE NÉGATION. 


P. 196. — Non marque 
aussi qu'on n'admet pas ce 
qui vient d’être affirmé : Je 
parle du passé el non pas 
du présent. 


P. 197. — Ne peut s'em- 
ployer seul... lorsque la né- 
gation est... complétée par le 


Observations. 


sion de l'adjectif. On n'a 
pas fail attention qu'au- 
fani que forme une locu- 
lion adverbiale. Simple mé- 
prise. 


On a voulu dire qu'ils 
peuvent être suivis d'une 
proposition introduite par 
que. Il est vrai qu'ainsi on 
a évité de juger de quelle 
espèce est celle proposition 
et quel rôle grammatical 
elle jouc. Elle étail si gé- 
nante ! 


Cette expression est-elle 
d'usage ? N’admet-on pas 
que sil beaucoup plus 
employé et dont il n'est pas 
question ? 


Qu'est-ce qui « vient d’être 
affirmé »? On doit proba- 
blement sous-entendre je 
parle! 


Ame qui vive signifie 
personne. Ce cas est donc 
tout à fait identique à ceux 
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complément du verbe : 
On ne voit âme qui vive. 


Pp. 197-198. — Ne pas... 
que, fréquemment employé 
pour dire le contraire de 
ne... que, est une locution 
vicieuse ; et, par exemple, 
il n'y a pas que vous ne 
signifie nullement, comme 
on le croit, le contraire de 
il n'v a que vous. Il est 
aisé de voir, en effet, que 
la particule négative ne se 
trouve qu'une fois dans 
cette phrase, où elle devrait 
être répétée si l’on rem- 
place seulement par ne... 
que. Elle ne peut être sous- 
entendue ni suppléée par 
pas ou point. On aperçoit 
mieux encore la faute si 
l'on compare il n’y a pas 
que vous, qui est incorrect, 
à celte phrase qui exprime 
la même chose  correcte- 
ment : Vous ne prélendez 
pas qu'il n'y ait que vous. 


Observations. 


où un ne est complété par 
rien, pas, goutte, auxquels 
on a fait allusion plus haut 
(p. 195). 


J'avoue, en toute humi- 
lité, que je ne comprends 
rien à ce raisonnement. Où 
est le seulement qui est 
remplacé par ne... que? À 
la rigueur on peut dire : ël 
y a seulement vous. Mais 
ne que n'est pas un substi- 
tut de ce seulement, les 
phrases où il entre sont 
négatives et seulement prend 
place dans les phrases posi- 
lives. 

Que vous est restrictif. 
Personne ne conteste ni ne 
peut contester la phrase : il 


n'y a que vous, dont le 
sens est  approximative- 
ment : il n’y a personne 


exceplé vous, sinon vous. 
On veut nier cette aftir- 
mation. Pas est le mot né- 
gatif par excellence, pour 
toutes sortes de raisons 
qu'il est inutile d'’'énumé- 
rer : il porte l'accent, il ne 
s’élide pas, etc. Il s'offre 
donc pour nier partout, 
universellement! Pas de 
mots, des actes; pas bon, 
médiocre ; pas vous; pas 
cela ; pas ici ; pas sur moi. 
Il nie donc ici la phrase 
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ADVERBES D'INTERROGATION. 


P. 198. — Il n’y a pas 
d'’adverbes d'interrogation 
proprement dits. 


Observations. 


énoncée qui, avec cette ad- 
dition, signifie désormais le 
contraire de ce qu'elle si- 
gnifiait sans Pas. 

Qu'on rebute ou non ce 
tour, qu'on le déclare con- 
traire à l’usage académi- 
que, soit! C'est un senii- 
ment, mais il est impos- 
sible de ne pas y recon- 
naître une facon parfaite- 
ment logique d'employer 
pas : Il ne fait qu'imiter : il 
ne fait pas qu'imiler : il 
crée. Dans notre sociélé ac- 
luellc, il n'y a que l'argent 
qui comple ; dans... il n’y 
a pas que l'argent qui 
comple. 

C'est la plus récente con- 
quête de pas. On la lui dis- 
putera vainement. 


On a sans doute voulu 
dire qu'il n’y a pas d’ad- 
verbes qui soient unique- 
ment interrogatifs. 


LA PRÉPOSITION. 


P. 201. — La préposition 


sert à introduire dans la 
phrase un mot, … 
un rapport de complément 
à un terme précédent. 





lié par 


Pourquoi parler d'un 
« rapport de complément » 
alors que dans le para- 
graphe suivant on va énu- 
mérer des cas où le mot 


qu'introduit une préposition 
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DIFFÉRENTES ESPÈCES 
DE PRÉPOSITIONS. 


Pp. 201-202. —Parmi les 
prépositions, les unes sont 
directement empruntées au 
lalin et sont formées soit 
sur un seul mot latin : à, 
de...; soit sur deux mots la- 
tins combinés : avant, de- 
puis, envers, parmi. 


— Les autres prépositions 
. sont composées d'un 
adverbe et d’une préposi- 
tion simple : par dessus. 


— . d'un nom complé- 
ment suivi d’une préposi- 


tion simple : à cause de, en 
Jace de, par rapport à. 


Observations. 


n'est pas un complément ? 
Qu'est-ce qu’une définition 
qui ne convient pas à tout 
le défini, comme on disait 
dans l'Ecole ? 


Toujours les prélendus 
emprunis! En outre, si les 
prépositions sont emprun- 
lées, elles ne sont pas 
formées sur un mot latin. 
Il y a contradiction. 

De plus, des prépositions 
comme parmi ne sont pas 
formées de deux mots la- 
tins, mais de deux mots 
bien français par et mi, au 
contraire de avant (abante), 
qui est de l’époque latine 
La Grammaire brouille tout, 
comme à l'ordinaire. On ne 
peut pas opposer parmi à 
des prépositions de forma- 
tion française telles que 
malgré. 


Par est une préposition et 
dessus en était une, lorsque 
par dessus a été formé. 


Il y a là, si je compte 
bien, non pas un nom et 
une préposition, mais bien 
un nom et deux préposi- 
tions. 
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— Enfin, certains adjectifs 
ou participes peuvent être 
employés comme préposi- 
tions : … attendu, excepté... 


— Quelques prépositions 
anciennes... subsistent dans 
des locutions particulières : 
lez ... : Le Plessis-lez-Tours. 


EMPLOI DES PRÉPOSITIONS. 


Les mots précédés 
d'une préposilion complè- 
lent le nom, le pronom 
. en leur ajoutant une 
idée de lieu ou de temps, 
de manière ou de cause, de 
possession ou de matière, 
de qualité ou de quantité. 


Pp. 203-204. — Auprès de 
employé au figuré marque 
plutôt une comparaison ma- 
térielle, au prix de marque 
toujours une comparaison 
de valeurs. 


OBSERVATIONS SUR LA GRAMMAIRE 


Observations. 


Ceci est fort exact. Mais 
pourquoi a-t-on rangé ces 
mots (page 179) parmi Îles 
parlicipes qui par exception 
ne s'accordent pas? 


C'est là un nom de lieu, 
et non une locution parti- 
culière. On eût pu ajouter 
que lez est aujourd'hui pris 
pour l’article les (à tort du 
reste), que le sens de près 
n'apparaît plus, et que le 
Dictionnaire des Communes 
écrit : Plessis-les-Tours el 
non : Le Plessis-lez-Tours. 


Est-ce tout ? Pourquoi au- 
cune allusion au moyen? 
Quand on dit persuader 
quelqu'un par de bonnes 
raisons, ne fait-on pas un 
usage normal de la préposi- 
tion par? Comparez : au 
moyen de, grâce à, elc. 


J'ai peur qu'au prix de 
ne soit bien vieux. Corneille 
disait déjà dans le Cid : 
Auprès de mon honneur 

[rien ne m'est précieux, 
et il s'agissait d’une com- 
paraison qui n'avait rien de 
malériel. La prononciation 
ancienne auprés de (avec 
é) portait à les confondre. 
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P. 204. — Les adverbes 
dessus, dessous... ont encore 
quelquefois le sens de sur, 
sous. 


— Seule, la préposition 
durant conserve sa valeur 
de participe et se place après 
le nom dans des expres- 


Observations. 


Ils ne peuvent pas avoir 
une autre signification ; 
mais l'Académie entend-elle 
qu'ils peuvent avoir le 
même emploi que les pré- 
positions ? On aurait pu ci- 
ter les locutions composées 
où ils entrent : par dessus, 
etc. 


On reconnaît qu'ici durant 
est un participe; alors 
pourquoi l'appeler préposi- 
tion et disserter sur sa 
place ? | 

On dit sa vie durant 
pour signifier aussi long- 
lemps que sa vie durera. 
Ceci n'a rien à voir avec la 
place qu'il convient de 
donner aux prépositions. 


LA CONJONCTION. 


sions comme : Sa vie du- 
rant. 
CoNsoXcTIoNs 
DE COORDINATION. 
P. 206. — .. les autres 


[conjonctions] sont compo- 
sées et formées de deux ou 
plusieurs mots français 
Dans [ce] second cas on les 
appelle locutions conjonc- 
lives. 


D'après cette rédaction, 
cependant, pourtant, for- 
mées de plusieurs mots 
français seraient des locu- 
tions conjonctives. 
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CONJONCTIONS 
DE SUBONDINATION. 


Pp. 208-209. — La con- 
jonction que... n'a pas de 
sens par elle-mêine ; 

On rencontre .. que de- 
vant une première proposi- 
tion subordonnée avec le 
sens d’une autre conjonc- 
tion Descends, que je 
l'embrasse. 


OBSERVATIONS SUR 


LA GRAMMAIRE 


Observations. 


Pourquoi parler de pre:- 
mière proposition subordon- 
née dans : Descends que je 
l'embrasse? Où est la se- 
conde? Si on ajoutait : et 
que je le donne à dîner,n'y 
aurait-il pas une deuxième 
subordonnée ? Ne commen- 
cerait-clle pas par que? 

Si c'était J1à un simple 
lapsus, ïil faudrait passer 
condamnation, mais ce qui 
est grave, c'est que la con- 
jonction que, qui, dit-on, 
n'a pas de sens par elle- 
même, est traduite pourtant 
par : pour que (je t'em- 
brasse). Que a donc un 
sens, celui d'afin que, sans 
remplacer aucune autre con- 
jonction. 

Et que a bien d’autres 
sens. On a pu écrire toute 
une thèse pour les étudier. 


LA PHRASE. 
SYNTAXE DES PROPOSITIONS. 


P. 210. — Une phrase com- 
prend plusieurs  proposi- 
tions, de nature et de forme 
différentes, unies entre 
elles par des rapports ana- 
logues à ceux qui unissent 


Et si les propositions sont 
de même nature et de 
même forme ? Considérons : 
Peut-être qu'ils ne tiendront 
pas leur promesse, peut-être 
même qu'ils ne viendront 
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les mots dans une même 
proposition. 


Observations. 


jamais. Est-ce une phrase 
ou non? 

L'Académie cite  elle- 
même : Vous avez mal agi, 
vous serez puni. Elle note 
le lien logique entre ces 
deux propositions. N'est-ce 
pas encore une phrase ? 

Mais consultons les écri- 
vains, la chose en vaut la 
peine. On croyait générale- 
ment qu'on avait une phra- 
se — une des plus majes- 
tueuses de la poésie fran- 
çaise — dans la célèbre stro- 
phe de V. Hugo, À l'Obéis- 
sance passive (Châtim., II, 
VID) : 

Contre les rois tirant en- 
[semble leurs épées, 
Prussiens, autrichiens, 

Contre toutes les Tyrs ct 
[toutes les Sodomes, 
Contre le czar du Nord, 
[contre ce chasseur 
[d'hommes 

Suivi de tous ses chiens, 
Contre toute l'Europe avec 
[ses capilaines, 
Avec ses fanlassins cou- 

[vrant au loin les plaines, 
Avec ses cavaliers, 

Tout entière debout comme 
[une hydre vivante, 
Ils chantaient, ils allaient, 
[l'âme sans épouvante, 

Et les pieds sans souliers! 
Détrompons-nous. Il n’y 
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P. 212. — Une proposition 


Observations. 


a pas là une phrase, puis- 
qu'elle n'est pas composée 
de « propositions de nature 
et de forme différentes ». 
Bon, si Hugo avait écrit: qui 
liraient, qui couvraient! 

Heureusement qu'il suf- 
fit de se reporter à la page 
15, où l’Académie s'est dé- 
mentie par avance en di- 
sant : « on appelle phrase la 
réunion de deux ou plu- 
sicurs propositions juxtapo- 
sées ou plus ou moins rc- 
liées entre elles ». 

Qu'est-ce que cette sco- 
lastique qui s'étale ici? Les 
diverses propositions com- 
posant une phrase « doi- 
vent êlre unies entre elles 
par des rapports analogues 
à ceux qui unissent les 
mots dans une même pro- 
position. Est-ce une allu- 
sion au rôle des mots 
comme sujcts, compléments, 
attributs ? Veut-on dire que 
les propositions doivent 
faire fonction de qualifica- 
tions, de déterminations, 
etc.? La Grammaire ensei- 
gne « à écrire correcte- 
ment », ses prophètes au- 
raient bien dû apprendre à 
écrire clairement. 


Citons encore V. Hugo : 
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indépendante ou principale 
placée dans le courant d’une 
phrase, mais sans aucun 
lien grammatical avec les 
autres termes de la phrase, 
est appelée proposition in- 
cise.… 


Toutes Iles espèces de pro- 
positions peuvent ètre ellip- 
tiques, c’est-à-dire que l'on 
peut sous-entendre un ou 
plusieurs mots essentiels au 
sens, mais que Ja pensée 
supplée facilement. Quoi de 
plus naturel? Advienne 
que pourra ! 


— Ïl arrive même que, 
dans la langue courante, la 
proposition principale soil 
entièrement sous-entendue, 
quand ce qu'elle devrait 
énoncer résulte si évidem- 
ment de la proposition su- 
bordonnée que l’exprimer 
en toutes lettres devient 
inutile : Hélas! si j'avais pu 
savoir ! 

Dire que nous nous 
sommes donné tant de mal! 

Moi qui croyais avoir fini! 


Observations. 
Allons, failes donner la 
[garde, cria-t-il. 
Cria-t-il, placé en queue, 
n'est pas une « incise ». 
Comment l’Académie nom- 
me-t-elle cette proposition ? 


Sous-entendez : Quoi (+ 
a-l-il) de plus naturel? 
Qu'(il) advienne (ce) que 
(1) pourra Qui ne voit 
combien les mots ajoutés 
sont essentiels au sens, el 
comme la phrase en est 
embellie P 


Ici je me sens vraiment 
humilié ; je ne découvre pos 
du tout ce que la principale 
devrait énoncer, et qui ré- 
sulte si « évidemment » de 
la subordonnée. 

Pour le premier exemple : 
Hélas, si j'avais pu savoir, 
j'hésite entre : j'aurais mis 
ma cravale neuve, ou : je me 
serais suicidé. 

Mais pour la seconde, je 
ne trouve absolument rien. 

Pour Ja troisième, pen- 
sant à l'examen que je fais 
de ce livre de l’Académie. 
je suis tenté d'ajouter : el 
j'ai encore vingt-six pages à 
voir el peul-êlre cinquante 
erreurs à relever! Or il y a 
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LES PROPOSITIONS 
SUBORDONNÉES 


P. 213. — Au point de vue 
de la forme, on distingue : 
5° Les propositions cir- 
constancielles, qui commen- 
cent par une conjonction 
de subordinalion. 11 revien- 


dra quand il pourra. Il a 
réussi parce qu'il a travaillé. 


Pp. 213-214. — Au point 
de vue de la fonction, 
une proposition subordon- 
née peut être : 

1° Sujet : Il est regrettable 
que je n'aie pas été averti. 


— 3° Apposition : Je for- 
me le vœu que vous n'ayez 
pas à vous repentir. 


Observations. 


gros à parier que ce n'est 
pas à ce sous-entendu qu'a 
pensé l’Académie. En ou- 
tre, ce n'est pas là une 
proposition principale, dont 
dépendrait la subordonnée. 


Parmi les circonstancielles 
il convient en effet de ran- 
ger : (Il reviendra) quand 
il pourra. Mais peut-on ap- 
peler circonstancielle une 
proposition causale comme: 
(Il a réussi) parce qu'il a 
travaillé, ou une hypothéiti- 
que telle que: Si vous 
l'écoulez (il vous perdra) ? 


L'analyse est plus que 
douteuse, car le subjonctif 
aie est amené par la locu- 
tion : il est regrettable. De- 
puis quand le verbe « don- 
ne-t-il la loi au sujet », 
comme disait Vaugelas ? 


Dans: que vous n'ayez pas, 
le verbe ne pourrait pas être 
au subjonctif, si la propo- 
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— 4° Complément d'un 
nom : /l donne l’ordre qu'on 
parle (du départ) ; … 


— 7° Complément indirect 
d'un verbe : Je doule qu'il 
vienne (de sa venue). 


Observations. 


sition n'était pas complé- 
ment de vœu (Comparez : Je 
souhaile que vous n'ayez). 


L'exemple est assez mal 
choisi, car qu'on parle est 
peut-être complément de la 


locution verbale donne 
l'ordre (— ordonne), en 
langue classique : donne 
ordre. 


On traduit : de sa venue. 
Mais c'est se tromper à un 
artifice d'analyse que de 
considérer qu'on se trouve 
pour cela en présence d'un 
complément indirect. Qu'il 
vienne est l’objet direct du 
verbe douter, comme il le 
serait du verbe savoir ou du 
verbe vouloir. La constiruc- 
tion de la proposition objet 


n'est pas nécessairement 
identique à celle du nom 
objet. 


Rendrait-on compte de la 
proposition : qu'il réussira, 
dans : je compte qu’il réus- 
sira, en partant de: je 
comple sur son succès? On 
a compris et signalé ail- 
leurs (p. 217) ce que je 
note ici. 


En outre et surtout les 
propositions ne doivent- 
elles être considérées que 
dans leur forme et leur 
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PROPOSITIONS SUBORDONNÉES 
INTRODUITES PAR que. 


P. 215. — On emploie en 
général le subjonctif quand 
l’idée énoncée dans la su- 
bordonnée est considérée 
comme possible ou dou- 
teuse :; c’est le cas notam- 
ment pour les subordonnées 
qui dépendent de verbes 
exprimant un sentiment ou 
une volonté : se réjouir, 
s'élonner, se plaindre. 
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Observations. 


fonction (comme  sujel, 
comme complément, etc.) ? 

De leur sens presque rien: 
Ceci est une véritable aber- 
ration. Elle ne pouvait man- 
quer d'amener dans la 
suite d'extraordinaires con- 
fusions, et elle obligeait à 
une analyse de surface, qui 
ne distingue ricn ou à peu 
près rien de ce qui consli- 
tue le raisonnement et la 
pensée. 

Or on n’a tout de même 
pas pu s'en lenir là, de 
sorte qu'on voit un chapi- 
tre traiter des infinilives 
ct un autre des compa- 
ralives, un des proposilions 
introduiles par que et un 
autre des condilionnelles. 
Incxtricable chaos. 


La chose énoncée peut-elle 
être considérée « comme 
possible ou douteuse » dans: 
Je me réjouis que sa nomi- 
nation ail paru à l’Officiel ; 
elle est mainlenant irrévo- 
cable : ou dans : Elle se 
plaint que sa fille soil 
morte, et la pleure toute la 
journée. 
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ou de verbes exprimant …. 
l'interrogalion : ne pas croi- 
re, craindre, empêcher, nier, 
il est faux, douter, suppo- 
ser, il est possible, il s'en 
jaut.… 


Pp. 215-216. — On em- 
ploie aussi, fréquemment, 
le conditionnel, qui marque 
de même le doute et qui est 
comme une sorte de futur 
probable Croyez-vous 
qu'il pourrait venir? 


Pp. 216-217. — Quand le 
premier verbe est à un 
temps passé, on met plutôt 
le second au conditionnel 
présent : Il a dit qu'il vien- 
drait. 


— Certains verbes, tels 
que . consenlir, Se plain- 
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On cherche en vain parmi 
ces verbes ou locutions ver- 
bales ceux qui expriment 
l'interrogation. 

Après je demande (au 
sens de j'intlerroge), il n'esé 
question ni de que ni du 
subjonclif. C’est cependant 
le verbe d'interrogation par 
excellence. 


Au lieu de cette interpré- 
lation, qui ne s’applique 
qu'à certains emplois du 
conditionnel, il eût peut- 
être convenu de marquer la 
différence entre les phrases 
suivantes toutes possibles, 
et toutes  interrogatives : 
Est-on sûr qu’il est à Paris? 
Est-on sûr qu'il soit à Paris ? 
Croyez-vous qu'il aurait osé 
rester à Paris et qu'il y se- 
rait encore? La dernière 
suffit à montrer que le con- 
ditionnel n'est pas toujours 
« comme une sorte de futur 
probable », puisqu'il s’agit 
du passé et du présent. 


Ici la confusion est com- 
plète. On ne voit pas quo 
viendrait est un temps, le 
futur dans le passé, ce 
« conditionnel-temps » dont 
il est parlé ailleurs. 


L'observation cest juste, 
on cût dû y penser plus 
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dre, qui devant un nom 
veulent les prépositions à 
ou de, ne les veulent point 
devant les pronosilions su- 
bordonnéss. 


LA CONCORDANCE DES TEMPS. 


— Le temps, présent ou 
passé, du verbe dans la pro- 
position principale déter- 
mine le temps auquel doit 
être mis le verbe de la pro- 
position subordonnée. 
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baut. Mais c'eût été le cas 


de noter — soit pour la 
condamner, soit pour l’ab- 
soudre — que l’analogie 


lend à faire conserver ces 
prépositions et à en former 
des locutions conjonctives, à 
ce que, de ce que, aujour- 
d'hui très répandues : 

Je conclus à ce qu'il soit 
condamné... 

On se plaint de ce qu'il 
n’a pas été assez sévère- 
ment puni. 

Suivies souvent de l'indi- 
calif, ces locutions offrent 
du reste la possibilité de 
distinguer entre une réalité 
et une possibilité : 

Comparez : Je me plains 
qu'il me jJasse du tort par 
ses bavardages, à : .… de ce 
qu'il me fait du tort, où on 
insiste sur l'affirmation. 

Mais on fait abus de ces 
tours : Je demande à ce que 
devient courant. Un aver- 
tissement eût été utile. 


C'est ici une des règles les 
plus chères à l'Académie et 
il faut bien le dire, une des 
plus étroites et des plus 
fausses. Il est bien vrai que, 
suivant des concordances 
de pensée, des rapports s'éta- 
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P. 218. — Lorsque le 
verbe de la proposition prin- 
cipale est à un temps passé, 
le verbe de la proposition 
subordonnée se met, quel 
que soit le sens, à l'’impar- 
fait, au plus-que-parfait ou 
au conditionnel. 
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blissent, mais les formes ne 
se correspondent point né- 
cessairement. 


On croit avoir mal lu. A 
qui fera-t-on admettre qu'il 
serait incorrect d'écrire : 
Il m'a écrit qu'il est main- 
tenant capilaine au 48° de 
ligne et qu'il se trouve bien 
dans sa garnison ? 

J'ai appris que vous avez 
cu des ennuis, mais que 
vous êles très content main- 
lenant. 

On m'a raconté qu'il 
passe toutes ses nuits au 
cercle et qu'il a perdu toute 
sa forlune. 

Il ne s’agit point seule- 
ment, comme on voit, de 
verbes signifiant une idée 
générale. Le présent s'em- 
ploic dans bien d'autres cas. 

Il faut même noter 
l'avantage qu'a ce présent 
de marquer dans le dernier 
exemple donné que l’action 
continue, que l’homme n’a 
pas abandonné ses habi- 
tudes. Ainsi se précise la 
différence avec l’imparfait : 

On m'a raconté qu'il pas- 
sait jadis ses nuils au cercle, 
mais qu'il est aujourd'hui 
guéri de celte habitude. 

Quand cessera-t-on de con- 
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P. 220. — Quand le verbe 
de la proposition principale 
est à un temps passé : 

le verbe de la proposition 
subordonnée se met à l’im- 
parfait du subjonctif, pour 
exprimer une action présente 
ou future par rapport à 
l’action principale. 


Observations. 


fondre règle el contrainte, 
ordre et mécanisme P 

Le malheur est qu'on n’a 
pas voulu considérer l’'ac- 
tion du verbe dans sa durée, 
on mélange une inslanta- 
née comme : il Lombe, à une 
action durable ou à une 
action répélée. Impossible 
dans ces conditions d'écrire 
rien de raisonnable sur les 
temps. 

Ajoutons que dans les 
subordonnées relalives, les 
plus grands écrivains ont, 
jusqu’à nos jours, employé 
librement le présent, même 
quand le verbe de la prin- 
cipale était au passé. 

V. Hugo écrivait : 

La déroute apparut au soldat 
[qui s'émeut 

Et se tordant les bras, 
[cria : Sauve qui peul! 


Il y a incontestablement 
beaucoup de cas où cette 
règle s'applique, mais, sous 
cette forme absolue, elle 
est fausse. 

Le temps où l'action su- 
bordonnée doit avoir lieu 
peut être postérieur au 
temps où l’on parle, et 
alors le verbe peut et doil 
être, non à l’imparfait du 
subjonctif, mais au présent. 
Le Préfet a ordonné qu'à 
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partir du quinze du mois 
prochain les voitures soient 
groupées en parc place Ven- 
dôme. 

On voit très bien ce que 
la langue gagne par là en 
souplesse et en précision : 
Un ancien usage permettait 
que les contributions fus- 
sent versées par douzièmes, 
le nouveau règlement «a 
voulu qu'elles soient à l'ave- 
nir versées ou en deux fois 
ou en une. 

Les plus purs classiques 
ont écrit ainsi : 

Mais qui n’est que l'effet 
[d’une sage conduite, 
Dont César a voulu que vous 
[soyez instruite. 

(Rac., Brit.). 
.… N'avez-vous pas 
Ordonné dès tantôt qu'on 
[observe ses pas. 

(Id., Bérén.). 


Quel droit s’arroge l’Aca- 
démie de légiférer contre 
l'usage et le bon sensP 
S'agit-il de régularité? Non! 
Mais on veut sauver des 
formes qui se meurent. Ce 
sera une distinction désor- 
mais de dire : 

Il a fallu que vous cou- 
sissiez bien mal ma robe 
pour que je déchirasse ainsi 
la manche dès le premier 
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Pp. 220-221. — Quand le 
verbe de la proposition 
principale est au condition- 
nel, le verbe de la propo- 
sition subordonnée doit se 
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jour. — Madame, répondra 
la couturière, il eût conve- 
nu que vous m écrivissiez, 
ou que nous nous entire- 
linssions. Dans ces jours de 
fête, il élail impossible que 
nous suffissions à notre 
tâche. 

Dialogues des mortes! 

Or il y a des pages et des 
pages de ces schibboletbs : 
que nous rissions, que vous 
luisissiez, que nous naquis- 
sions, que nous vous con- 
vainquissions. Ceux qui ai- 
ment l'harmonie pourront 


ajouler : que vous vous 
décarcassassiez. 
Confississions, qu'on li- 


sait dans le premier tirage 
(p. 146) était une faute 
d'impression. Un papillon 
en corrigeait une semblable: 
suffississions (p. 166). Mais 
le fait même qu'elles se sont 
glissées dans les tableaux 
de conjugaison prouve que 
l'Académie s’est perdue 
dans les marécages en sui- 
vant des feux-foillets. 

On donne heau jeu eux 
gouailleurs | | 


Ici encore on fait fi des 
finesses que permet une 
syntaxe plus libre : Il vou- 
drait qu’on le prévint, im:- 
plique qu'on ne le prévient 
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mettre à l'imparfait... du 
subjonctif. 

Il voudrail qu'on le pré- 
vint... 

— .… On ne peut em- 
ployer le subjonctif présent 
ou passé après un condi- 
tionnel que si ce condilion- 
nel a nettement Ile sens 
d'un indicatif présent : 

Je voudrais que vous me 
disiez (je veux que..…). 


PROPOSITIONS INFINITIVES. 


P. 223. — Les verbes 
Jaire et laisser, et les verbes 
qui marquent une opération 
des sens, voir, entendre, 
sentir, se construisent avec 
l'infinitif précédé ou suivi 
d’un sujet: Laissons le 
vent gémir.… 
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pas ; prévint a une nuance 
d'irréel, importante à mar- 
quer, le présent en effet ne 
l’a pas. 

Comparez : Pour éviter des 
accidents de ce genre, il 
faudrait qu’on appliquât ri- 
goureusement l'ordre donné 
aux bicyclistes d'avoir un 
jeu à l'arrière (maïs on ne 
l’applique pas). 

Au contraire : 
ter .. il suffirait qu'on 
applique (c'est chose 
qu'on fera peut-être à l'ave- 
nir) (possible). 

En établissant des corres- 
pondances obligatoires, on 
détruit ce qu'il y a de plus 
utile à garder : les moda- 
lités. Le langage n'est pas 
une mécanique, mais un 
instrument délicat de la 
pensée. Devrait-cn être obli-- 
gé de le rappeler à l’Acadé- 
mie française ? 


Pour évi- 


On a totalement oublié : 
Je lui ai laissé dire ce qu'il 
a voulu. On lui a fait dire 
un tas de sottises. C'est 
une histoire que j'ai enten- 
du conter à ma grand'mère. 
Lui, à ma grand'’mère, 
sont-ils des sujets ? Le tour 
eût mérité une petite ana- 
lyse. 
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PROPOSITIONS 
CIRCONSTANCIELLES. 


P. 226. — 


PROPOSITIONS 
TEMPORELLES ET CAUSALES. 


P. 228. -— La conjonction 
que remplace souvent les 
autres conjonctions de 
temps : Jl n'eut pas fait 
vingt pas qu'il fut arrété. 


— Après, suivi de l'infi- 
nitif, remplace souvent 
après que. 


Pp. 228-229. — Avant que 
peut être suivi de ne explé- 
tif... Mais il est plus correct 
de ne pas employer ne : 
Avant que tous les Grecs 
vous parlent par ma voix. 


Observations. 


On eût aimé aussi savoir 
ce que l'Académie pense 
de : voici venir la nuit, tour 
si classique. N'est-ce pas 
une proposition infinilive ? 
Est-elle subordonnée ? 


J'ai déjà fail des réserves 
sur la qualification de « cir- 
constancielles » donnée aux 
propositions causales. 


Que ne remplace ici ni 
quand ni lorsque, puis- 
qu'on ne pourrait pas les 
employer dans la phrase 
ainsi faite. 


Il eût fallu dire: suivi 
du passé de l'infinilif. Il 
n'y à que dans les locu- 
tions : après boire, etc. 
qu'on trouve le présent. Au 
contraire, avant de est na- 
turellement suivi du pré- 
sent. Il eût donc, là aussi, 
fallu préciser ! 


L'usage courant est assez 
logique. Avant que impli- 
que une sorte de comparai- 
son d'époque. Dans les 
comparaisons, ne a sa place, 
que personne ne discute : 
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P. 230. — Lorsque la 
cause est présentée sous la 
forme nésgative, la subor- 
donnée est introduite par 
non que, ce n'esl pas 
que... 

Il n'a rien fait, non qu'il 
fül malade, mais par né- 
gligence. 


— La préposition à, sui- 
vie d’un infinitif présent, 
a le sens d'à force de. 

ÀA raconler ses maux, 
souvent on les soulage. 


Observations. 


Pierre sera alors plus grand 
qu'il n’est. D'où par analo- 
gie: Pierre sera grand 
avant que deux ans ne 
soient passés. 


Ce n'est pas une cause 
qu'on présente ainsi, c'est 
une fausse cause, qu'on 
écarte. 


Je croirai difficilement 
que à signifie à force de 
dans l'exemple donné. L'au- 
teur n'a pas dit : À racon- 
ter souvent ses maux. 

Quand une  pénitente 
exprime sa satisfaction 
d’avoir avoué, en disant : À 
confesser ses péchés, l'apai- 
sement se fait dans l'âme, 
est-ce que cela veut dire 
qu'il faut les rabâcher à un 
prêtre ? 

Il eût mieux valu tra- 
duire par le gérondif : À 
raconter —= en racontant. 


Du reste on parle Îà 
d’un moyen, non d'une 
cause. Mais nulle part 


l’Académie n’a voulu con- 
naître les compléments de 
moyen. 
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PROPOSITIONS FINALES 
ET CONSÉCUTIVES. 


— Il serait souvent ma- 
laisé de distinguer l'une 


de l’autre ces deux sortes 
de propositions. 


PROPOSITIONS DE MANIÈRE. 


P. 232. 
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Il est vrai que la lan:- 
gue a eu quelque peine à 
les distinguer. Mais elle y 
est parvenue. Il y a des 
conjonctions cxclusivement 
finales. L'Académie en cite. 

Ensuite et surtout la pro- 
position de but a son verbe 
au subjonctif, la consécu- 
tive à l'indicatif. Comparez: 
On a mis une barrière, de 
manière que les chariots ne 
puissent plus passer ; à: 
de manière que les chariots 
ne peuvent plus passer. 

Le subjonctif ne se ren- 
contre dans les consécutives 
qu'après des cxpressions de 
quantité : assez, (rop. 


L'Académie n'en connaît 
qu'une sorte, ce sont celles 
où l'on écarte l'idée de la 
manière dont la chose s'est 
faite, et qui sont intro- 
duites par sans : 

Il m'a arraché cette dent 
sans que j'aie rien senti. 

Et si l’on a senti quelque 
chose » Il s'y est repris à 
deux fois, et de telle sorte 
qu’il m'a fait bien mal. Je 
suis arrivé à traverser la 
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PROPOSITIONS 
CONDITIONNELLES. 


P. 234. — La proposition 
conditionnelle est le plus 
souvent introduite par si, 
qui se construit... aux 
temps composés, soit avec 
le plus-que-parfait de l'indi- 
catif, soit avec la seconde 
forme du conditionnel pas- 
sé (jJ'eusse et je fusse). 


D'ailleurs le temps du 
verbe dans la proposilion 
subordonnée, le temps et le 
mode du verbe dans la pro- 
position principale, varient, 
suivant que la condition est 
donnée comme réclle, seule- 
ment supposée possible, ou 
rejetée comme contraire à la 
réalité : 

St Lu veux réussir, lu 
dois travailler (Tu veux cer- 
tainement réussir). 
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haie, mais en me faisant 
bien des égratignures. 


Il paraît qu'il est incor- 
rect de dire : si j'ai eu tort, 
je vous demande pardon ; 
A-t-on réfléchi à la règie 
qu'on énonce ici? Il eût été 
bon de donner Îles raisons 
qui font proscrire un usage 
universel. 


Il faut donc admettre 
que ce : si Lu veux réussir, 
ne peut se dire qu'à un 
enfant dont la volonté de 
réussir est certaine. Cela est 
déjà bien difficile à croire. 
Mais toutes les condition- 
nelles construites avec si et 
l'indicatif sont-elles ainsi 
« réelles » ? Quand on aver- 
Lit un ami: Si tu veux 
perdre ton argent, tu n'as 
qu'à le prêler à celle ban- 
que, est-ce que récllement 
l'ami veut perdre son ar- 
gentr Comparez: Si ce 
malade guérit, je croirai à 
la médecine. Cette phrase 
n'’implique-t-elle pas  cer- 
tains doutes sur la guéri- 
son ? Et ïl y a mille phrases 
semblables. Cette belle clas- 
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P. 235. — Le condition- 
nel ne se rencontre dans la 
proposition subordonnée de 
condition qu'après : quand, 
quand même, au cas où... 
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Observations. 


sificalion des  condition- 
nelles est malheureusement 
loin de correspondre à la 
réalité. 


Peut-être conviendrait-il 
d'ajouter à la liste, quand 
bien même, alors que: je 
n'y consentlirais pas, alors 
qu'on m'offrirail tout l'or 
du monde. 

La pauvreté de ce chapi- 
tre est lamentable. On a 
oublié une foule de tours 
usuels : mon client avoue- 
rail-il, je n'avouerais pas; 
mon avenir en dépendrail 
que je n'acceplerais pas; 
un homme qui prendrail 
ces règles à la lettre n'au- 
rait qu'un pauvre langage ; 
n'élailt que je suis sûr de 
lui, ma confiance  serail 
ébranlée, etc., etc. 

Et dans ce qu'on a gardé, 
quelle confusion! que de 
lacunes et d'erreurs! 


LES PROPOSITIONS 
D'OPPOSITION. 


Elles ont disparu ou plu- 
tôt elles ont été appelées 
concessives. 

Il paraît qu'il y a une 
concession dans : quoique 
J'aie reçu un coup doulou- 
reux, je ne suis pas abaltu, 
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PROPOSITIONS COMPARATIVES. 


P. 2356. — La proposilion 
comparalive... cest  intro- 
duile par comme, ou par 
que, cet son verbe est toujours 
à l'indicatif ou au condi- 
tionnel :... Failes pour lui 
comme vous feriez pour 
vous. 


— La comparaison est 
très souvent annoncée par 
un adverbe de quantité, une 
préposition, ou un adjectif 
au comparatif qui précè- 
dent la conjonction que... 


Selon que vous serez 
[puissant ou misérable, 

Les jugements de cour 
[vous rendront blanc 
[ou noir. 


P. 237. — Le verbe de la 
proposition comparative est 
très souvent sous-entendu : 

. Vous n'avez pas voya- 
gé autant que votre ami. 


115 


Observations. 


et aussi dans : Il élail, 
quoique riche, à la justice 
enclin. 


C'était le cas de se souve- 
nir des formes de ce sub- 
jonclif, auxquelles on tient 
tant et qui ont le sens du 
conditionnel : Faites pour 
lui comme il eût fait pour 
vous. 


On a oublié de joindre 
aux adjectifs les participes : 
Plus aimé que vous n'êtes ; 
plus renseigné qu'on ne 
l'est généralement. 


Où donc est ici la compa- 
raison? Il semblerait qu'il 
s’agit d’une alternative. 


Qui donc dit jamais : 
Vous n'avez pas voyagé au- 
tant que votre ami a voyagé? 
Alors quel droit a-t-on de 
considérer comme sous- 
entendus des mots qui ne 
s'expriment pas? Je croyais 
que cette méthode était 
morte sous le ridicule, même 
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— Dans la proposition 
comparative, pour éviter une 
répétition, on peut rempla- 
cer par le verbe faire ïe 
verbe du preinier terme de 
la comparaison... 

En pareil cas, le verbe 
faire prend le sens même ct 


aussi la construction du 
verbe auquel il est substi- 
tué. 


PROPOSITIONS PARTICIPES. 


P. 238. 


Observations. 


dans 
maire. 


l'enseignement  pri- 


Cela est vrai, mais en 
partie seulement. Faire 
s'emploie ainsi, quand il n’a 
pas de régime : On parla 
de paix comme on fail lou- 
jours. 

Mais il n'est plus d'usage 
de dire, comme Bossuet, 
dans l'Oraison funébre 
d'Henr. d’'Anglelerre: Il fal- 
luil cacher la pénilence 
avec le même soin qu’on 
eût fait les crimes. La plu- 
part des Français se mé:- 
prendraient sur cette phra- 
se. L'exemple que Îl’Acadé- 
mic emprunte à Voltaire : 
Charles XII voulait braver 
les saisons comme il faisait 
ses ennemis a un air ar- 
chaïque. Si regrettable que 
ce soit, le tour a vieilli. 


Les propositions qui pré- 
cèdent étaient étudiées 
d’après leur rôle et leur va- 
leur logique. Mais ici, de 
même qu'on a considéré les 
proposilions injinilives, en 
suivant le tableau dressé 
p. 213, on nous donne une 
catégorie de propositions 
qui ne se séparent des au- 
tres que par leur forme. 


DE L' ACADÉMIE FRANÇAISE 117 


Lu Grammaire. 


— Le sujet du parlicipe 
ou du gérondif n'est pas 
toujours exprimé ; quand 
on le sous-entend, il doit 
ûtre le même que le sujet 
de la proposition princi- 
pale. 


Observations. 


Il en résulte que tout ce 
qui est dans ce chapitre 
pourrait et devrait être re- 
porté ailleurs : 

La cérémonie 
aux temporelles : 

Cela élant, aux causes : 

Tout en s'appliquant da- 
vantage, à la manière ou 
aux oppositions ; 

Guidé par vos conseils, 
je réussirais, aux hypothéti- 
ques (conditionnelles), etc. 


terminée, 


Il fallait bien finir par 
une règle énoncée d'une 
façon si absolue qu'elle 
n'est pas acceptable. Ne dit- 
on pas : L'appélit vient en 
mangeant. Appélil est-il su- 
jet de manger? 

N'’est-il pas bien rigou- 
reux aussi de condamner 
dans Boileau : Si son astre, 
en naissant, ne l'a formé 
poète? 


L'INTERJECTION. 


P. 200. — L'interjection 
sert à exprimer, sous la 
forme exclamative, un sen- 
timent subit ou violent de 
joie ou de douleur, de sur- 
prise ou de colère, de 
crainte ou de mépris. 

Il y a deux espèces d'in- 


Pour donner une idée des 
corrections qui seraient né- 
cessaires dans ce livre, 
j'examinerai ici d'ensemble 
ce chapitre, qui ne contient 
qu'une vingtaine de lignes. 

1° D'abord pourquoi l’in- 
terjection se trouve-t-elle 
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lerjcctions. Les unes sont 
de simples cris jetés au 
milieu de la phrase et dont 
le sens varie suivant le ton 
qu'on leur donne : oh! ah! 
hein! ale!l fil ouf! ohé! 
holà! Les autres sont des 
mots, noms, adjectifs, 
verbes ou adverbes, — plus 
ou moins détournés de leur 
sens primitif : salut! ma 
joi! malheur! — bon! las! 
hélas! — gare! liens! va! 
— bien! — ou plus ou 
moins  allérés :  diantre! 
pour diable! pardi! et par- 
bleu ! pour par Dieu! dame! 
pour Notre-Dame! 

L'interjection 6 se place 
devant le nom d'une per- 
sonne que l'on apostrophe : 
à mon souverain Roi, — ou 
même devant un nom de 
chose : 6 vertu trop par- 
Jaite! Ô rage! 6 désespoir! 
Elle ne doit pas être con- 
fondue avec oh! ou ho! qui 
ne s'’emploient jamais de- 
vant un nom. 
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entre l’Adverbe et la Pré- 
position ? Est-ce parce qu'il 
fallait 1” « interjeter » 9 

2° Le même souci d'éty- 
mologie fait dire que les 
unes [les interjections] sont 
de « simples cris jetés au 
milieu de la phrase » : oh! 
ah! hein! fil ouf! ohé! 
holà ! 

Ces «cris» se trouvent-ils 
« jetés au milieu de la 
phrase » dans: Oh! les 
charmants petits amoureux 
qu'ont les fleurs! (V. H., 
Contempl., XIT). 

Ouf! Que d'événements! 
(Id., Ruy Blas, IV, 2). 

Après Atlila, holàä! (Boil., 
Epigr., VIT), etc. 

3° Aïe n'est-il pas le nom 
ancien alue (aide) ? Ne de- 
vait-il pas par suite être 
dans la catégorie des mots, 
noms, détournés de leur 
sens ? 

49 Aux mots employés 
comme interjections, il fau- 
drait ajouter des locutions : 
Par exemple! Allons bon, 
elc. 

5° L'’interjection sert-elle 
toujours à « exprimer, sous 
la forme exclamative, un 
sentiment .. de joie ou de 
douleur, de surprise ou de 
colère, de crainte ou de 
mépris »? 


DE L’'ACADÉMIE FRANÇAISE 119 


La Grammaire. 


Observations. 

a) L'interjection est-elle 
partout exclamative? N'a- 
t-elle pas aussi une valeur 
interrogative : Vous y vien- 
drez, hein? 

b) Les sentiments énu- 
mérés sont-ils les seuls qui 
se traduisent par une excla- 
mation? Et l'admiration : 
Oh! le beau coucher de so- 
leill — Peste! Quelle toi- 
lelle! 

— Et la résignation : Ma 
joi! Tant pis! etc. 

c) Le sentiment doit-il 
nécessairement être subit ou 
violent? Une femme qui 
souffre depuis longtemps, 
ne peut-elle pas s'écrier : 
J'ai bien souffert, val? 

6° Quelques interjections 
n'expriment pas des senti- 
ments. Hem, hum, mar- 
quent un état de pensée : 
l'incertitude, le doute ; 

7° Quelques autres, qui 


sont citées, ont la valeur 


d'un avertissement : Gare! 
d’autres d’un ordre : holà! 
(comparez : tout beaul) ; 
d’autres, qui ont été ou- 
bliées, d'un appel: eh! 
pstul! 

8° Ô est une formule de 
vocatif dans : 0 mon Dieu, 
et non une interjection. 
C'est par son rôle et sa na- 
ture même qu’ se dis- 
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Observations. 


tingue de oh et de ho, et 
pas seulement par l'ortho- 
graphe. 

9 Je pourrais continuer, 
je ne ferai plus qu'une der- 
nière remarque, toute gram- 
maticale, c'est que les in- 
lerjections peuvent avoir 
parfois des compléments : 
Foin de notre sollise! disait 
Molière. Si un lecteur, in- 
suffisamment converti à la 
langue noble, et lassé de 
toutes ces discussions, au 
lieu de : foin de vos sollises, 
se servait de l'interjection 
que la langue courante a 
empruntée à une phrase cé- 
lèbre : UL/ sais-lu la musi- 
que? — Oui. — Eh bien! 
ulf il lui serait loisible 
d'ajouter à ce cri, au 
moyen d'un simple pour, 
un « complément d'’attribu- 
tion ». On saurait ainsi à 
quelle adresse ïil envoie 
l'expression de ses incivi- 
lités. 


CONCLUSION. 


Arrivé à la fin de ces observations, qu'il serait facile 
de multiplier, je suis obligé de résumer mon impres- 
sion d'ensemble. Ai-je besoin de dire — je voudrais 
me servir de termes très modérés —— qu’elle n'est pas 
bonne ? 

La Grammaire de l’Académie a été habillée chez 
le bon faiseur. Le papier en est beau, l'impression 
nelle. Elle est bien mise et n'avait sur sa robe que 
quelques taches, dont on a tout de suite fait dispa- 
raître plusieurs. 

Je ne discuterai pas les exemples, quoique, dès le 
X VIT siècle, il se soit trouvé des Académiciens pour 
penser que les exemples fabriqués étaient peu ins- 
tructifs, et qu'en cherchant dans les textes littéraires, 
on avait chance ou de trouver des phrases plus riches 
de pensée, de plus de valeur et de beauté, et qui par- 
fois assureraient la règle en la contrôlant. Ceux qui 
sont donnés ici prêtent peu à la méditation, ils ne sont 
pas toujours sûrs ; il y en a même qui font tort à 
la « probité» de la langue française, tel le suivant : 
« Il vous aime autant que votre frère » (p. 193). 

Fabriquer de petites phrases bien simples était un 
bon moyen de ne pas se heurter à un vers de Racine 
ou de Victor Hugo, qui eût contredit la doctrine. Si 
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on avait regardé les modernes, elle était mise en 
pièces. 

On comprendra par quels motifs j'ai voulu com- 
battre à armes égales, au lieu d’appeler à mon secours 
l’autorité des écrivains, que je pouvais invoquer à 
chaque ligne. 

Mais venons-en à la doctrine même. Il était inévi- 
table qu’il s’y glissât des incohérences. «On n’a 
guère vu jusqu à présent de chef-d'œuvre qui soit 
l'ouvrage de plusieurs.» Cette dure sentence devait 
d'autant mieux s'appliquer que, comme il cst facile 
de le reconnaître, les tendances des collaborateurs 
étaient diverses, pour ne pas dire contradictoires. 
L'un a appris la grammaire historique, l’autre 
l’ignore ou feint de l’ignorer ; pour mieux dire, il la 
méprise, et elle se venge, hélas ! Le premier explique 
fort bien la dérivation des adverbes en ment tirés du 
féminin des adjectifs, l’autre cite poliment comme 
type normal des adverbes. 

À vrai dire ce défaut eût pu devenir un avantage, 
si le premier rédacteur, qui n'était peut-être pas de 
l’Académie, avait été admis à tenir plus souvent la 
plume. Mais quelques fenêtres ont été ouvertes par 
lui sur la lumière. 

Il est difficile d’être aussi indulgent pour le plan, 
dont les disproportions sautent aux yeux. La syntaxe 
de la phrase tout entière occupe 29 pages, les conju- 
gaisons 59] On voulait faire court, en se souvenant 
du mot de Fénelon, il fallait donc gagner sur les 
remplissages à peine dignes d'un manuel destiné aux 
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enfants du « Cours moyen », et ne pas laisser «sur le 
verd le noble de l'ouvrage ». 

Le goût de la simplicité est fort louable ; mais, en 
matière de faits sociaux, — et la langue est un fait 
social — quiconque a la prétention de faire simple 
est condamné à faire faux — infailliblement. Les 
lacunes sont énormes et innombrables. Presque au- 
cune des questions essentielles n’est étudiée. Le 
public attendait du Concile un Traité du Dogme, on 
lui donne un pauvre petit catéchisme, rédigé par un 
sous-diacre avec une légèreté inouïe, où pullulent les 
plus graves hérésies. 

Je n’essaicrai pas de récapituler ici ni de classer Îles 
errcurs que j'ai relevées, je ne veux considérer que 
l'esprit dans lequel on a exposé les faits. 

Un appétit de restauration apparaît à divers en- 
droits. Là il n’est plus question de l’usage. C'est 
un vieux saint auquel on brûle de l’encens, mais 
qu'on ne chôme plus! « On dit, mais on ne devrait 
pas dire: j'ai très soif», vous devinez pourquoi. 
Très sert à former les superlatifs d’adjectifs, et soif 
n’est pas un adjectif. Enfants, apprenez à dire 
grand'’soif, et surtout à mettre une apostrophe. Si ce 
grand’ vous paraît bizarre au féminin, interrogez vos 
grand’mères. Elles devineront peut-être. 

À ce désir de retour en arrière devrait se substituer 
un esprit de conservation, à la fois ferme et libéral. 

La langue va vite, trop vite. Il importe de la 
retenir, mais le seul moyen d’y réussir serait de dis- 
tinguer entre les nouveautés, d'accepter celles qui 
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sont utiles, et de s’opposer aux autres par de bonnes 
et solides raisons. Dans l’Introduction, il est parlé de 
lois et de code. Les lois ne sont obéies que quand 
elles sont en accord avec les mœurs. Tradition n'est 
pas stagnation. 

Le rôle de l’Académie, ainsi compris, pourrait 
être considérable. Elle ne saurait ressusciter l’'im- 
parfait du subjonctif, dont la plupart des formes sont 
incompréhensibles pour la masse des français. Elle 
pourrait utilement s’altacher au subjonctif lui-même, 
tout entier menacé par divers dangers. Sauver ce qui 
peut être sauvé, c'est son rôle el sa raison d'être. 

Il faudrait pour cela une collaboration des écri- 
vains et des théoriciens de la grammaire. Les pre- 
miers, les plus qualifiés des « usagers », comme on 
dit aujourd’hui, au courant des besoins de la pen- 
sée ct du rêve, en contact avec la réalité vivante, se 
œarderaient sans doute des excès du purisme, de 
l’étroitesse des règles restrictives et de la phobie des 
créations, souvent cxccllentes, parce qu'elles sont ins- 
tinctives, de l'esprit populaire ; les seconds fourni- 
raient les cadres, la théorie, Îles principes généraux. 
Il en résulterait une grammaire à la fois fixe et 
souple, sans indulgence pour les violations du génie 
de la langue, mais susceptible d'un perfectionne- 
ment indéfini. 

Les écrivains ne manquent point à l’Académie. La 
France a aussi des grammairicns. Personne, j'ima- 
gine, ne sera tenté de croire que je pose ici ma can- 
didature ; si cela était, il faut avouer que j'aurais 
pris un moyen au moins singulier. 
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Il suffit que ceux qu'on appellera soient instruits. 
On ne leur demande point du génie. Vaugelas 
n'avait que du zèle et de l'application. 

Si ce rêve pouvait se réaliser, on ne verrait plus, 
comme ici, confondre les lettres et les sons, ou bien 
les modes et les temps. 

La Compagnie guérirail aussi de ce fétichisme de 
l'orthographe, qui l’a si souvent égarée, et s'est in- 
terposé entre son analyse et les faits réels, cachant la 
vérité du langage sous l'apparence de l'écriture. On 
ne verrait plus pêle-mêle des féminins purement 
graphiques confondus avec des féminins vrais. On 
cesserait de présenter à l'admiration du public les 
vertus cachées de Îl’e muet, qui, n'étant rien, n'en 
transforme pas moins héros en héroïne et neveu en 
nièce, elc. 

J'ajoute qu'il serait bon qu'aux connaissances 
théoriques les auteurs de la grammaire future joi- 
gnissent au moins quelques notions d'histoire. Pour 
faire un exposé, même statique, d'une langue à une 
époque donnée, il est indispensable de savoir d'où 
elle vient. Sinon, le sens de la vie étant absent, on 
risque de se méprendre totalement sur les faits, leur 
caractère et leur valeur. 

Le mot d’analogie n'a pas, je crois, été prononcé 


1 On présente pu (de paître) comme mort, et repu comme 
vivant. Il n’y a qu'à croire. Un simple coup d'œil jeté sur 
l'étude que Gilliéron a faite de la concurrence entre homo- 
phones eût expliqué un phénomène étrange en apparence, 
étant donné que les éleveurs emploient chaque jour le 
verbe paître, et sont obligés de remplacer tant bien que mal 
pu par mené paltre. 
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dans tout ce livre. Cette force psychologique, toujours 
en action, à la fois destructrice et constructrice, qui 
organise et simplifie, semble inconnue. Si bien qu'un 
futur comme enverrai (de envoyer), non rapproché 
de verrai, apparaît comme un monstre incompré- 
hensible. 

Les règles elles-mêmes — les vraies — semblent 
tomber de la Coupole comme un Myrialogue impéra- 
tif et mystérieux, alors qu'il aurait été si facile de les 
justifier et par là de leur assurer l'autorité. Mais c'eût 
été découvrir la fragilité de certaines autres qui n'ont 
point de fondement que l'arbitraire. 

À l’histoire et à la psychologie, qui expliquent 
tout ou à peu près, on substitue la logique, qui 
n'’explique presque jamais rien. De là l'emploi 
perpétuel de cette méthode des sous-entendus, qui 
permet de ramener loute proposilion, à coups 
d’ellipses, à la proposilion, théorique et complète, 
telle que les grammairiens de la Grammaire géné- 
rale el philosophique l'avaient établie. On demande 
« Qu'avez-vous ? » Si je réponds : Rien, c'est que jai 
dans l'esprit : Je n'ai rien. Si j ajoute : Je voudrais 
sortir, c'est que je pense intérieurement : si je pou- 
vais. Une mécanique formelle, décorée du nom 
d'analyse, empêche de suivre la démarche réelle de 
la pensée, ankylosée dans une attitude hiératique. On 
complète, on redresse ; c'est toule unc orthopédie. La 
doctrine des restrictions mentales, appliquée au lan- 
gage, devient la doctrine des additions mentales. On 
en a fait dans ce livre des applications de la plus 
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haute bouffonnerie, La phrase française, si alerte 
dans sa diversité, en est contrefaite. Il serait amusant, 
en se fondant sur les indications de la Grammaire, 
de refaire la célèbre pièce : Hélas ! Si j'avais su ! Elle 
ressemblerait à une façade branlante soutenue par 
des étançons. Nous avons eu devant nos monuments 
des palissades d'art. Veut-on mettre à notre prose et à 
notre poésie des béquilles de logique ? 

Il y a plus grave encorc. La nature même de la 
orammaire se trouve faussée. Dans sa définition, 
l’Académie la fonde sur l'observation. Le développe- 
ment qu'elle lui donne repose tout entier sur des 
déductions. On les tire presque partout des noms de la 
nomenclature, sans s’apercevoir combien ces noms 
sont trompeurs, si on ne les corrige immédiatement 
par toutes sortes de réserves. Ainsi les possessifs mar- 
quent la possession, leur nom les y oblige; il n’y 
a qu'à lirer de ce nom leurs emplois et à expliquer : 
sauf voire respect, comme on pourra. Les indéfinis 
désignent d’une façon indé/finie, indéterminée. Même, 
qui est de la classe, sera donc assimilé à quelque. Le 
rapport d’identilé sera compté dans les moyens d'in- 
détermination! 

Ces vices, qui sont fondamentaux, ne permettent 
pas d'espérer que l’œuvre puisse être améliorée par 
es retouches. Un des Académiciens me demandait, 
il a quelques jours, ce qu'il faudrait pour que la 
Grammaire «soit» bonne. Je n'ai pu lui répondre 
que ceci : Il faudrait en faire une autre, suivant une 
autre méthode. 


Imp. G. Thone, Liège (Bclgiquo) 6-32 


